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MÉCANIQUE. 

MECANIQUE DES SOLIDES , renfermant un grand nombre 
de dëveloppemens neufs et d'applications usuelles et 
pratiques , à Tusage des personnes les moins versées 
dans les mathématiques , des gens de lettres , des 
médecins , et de tous ceux qui ne se sont pas livrés 
d'une manière spéciale à Tétude des sciences ; par 
Neil Arnott : traduit de l'anglais sur la troisième 
édition » augmentée de notes et d'additions mathe* 
matiques ; par T. RICHARD. Paris , 1829. Chez An- 
selin 9 successeur de Magimel. Rue Daupbine , n.^ 9. 



Enseigner la science à ceux qui n'y ont pas été prépa* 
rés par des études préliminaires, est une chose d*ane ex- 
trême difficulté. Cette difficulté augmente, lorsqu'il s'agît 
d'écrire un ouvrage dont la lecture puisse suppléer à cet 
enseignement. Les lecteurs auxquels un pareil ouvrage 
est destiné , sont ordinairement étrangers au langage 
mathcfna tique , c'est-à-dire qu'ils n'ont aucune habitude 
de donner aux mots une acception exacte et bien dé- 
terminée. L'auteur n'est donc jamais sûr que le terme 
dont il se sert , sera entendu par son lecteur, comme 
il doit l'être pour que ses explications soient claires; 
tous ses efforts doivent tendre à prévoir les difficultés 
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4 MÉCANIQUE. 

de cette espèce , et il est bien rare qu'il y réussisse de 
manière à être compris de tous ceux qui le lisent. Cela 
nous conduit à croire que la simple lecture d'un ouvrage 
de ce genre, quelque mérite qu'on lui suppose » ne suffit 
pas pour atteindre le but proposé , et qu'il est toujours 
nécessaire de recourir à une explication orale, aune con- 
versation , dans laquelle le maître cherche à démêler ce 
qui peut engendrer obscurité dans les idées de son élève. 
On doit cependant beaucoup de reconnpissance 
aux personnes qui, suffisamment instruites, prennent 
à tâche de se mettre , dans leurs rédactions , h la 
portée de celles qui ne le sont pas. Un ouvrage de 
-ce genre est précieux, comme texle d'enseignement 
pour un maître; et d'ailleurs dans le nombre des per- 
sonnes des deux sexes, qu'une première éducation n'a 
pas préparées aux études scientifiques, ou que leur 
vocation a éloignées de cet ordre d'idées , il se ren- 
contre quelquefois de ces têtes heureusement douées , 
auxque4les une pénétration et une force d'attention peu 
ordinaires permettent de surmonter par elles-mêmes les 
•difficultés de la simple lecture. La convenance des publi- 
cations dont nous parlons ici, est au reste suffisamment 
démontrée par le succèsdes divers Traités publiés sous 
Ja forme et sous le litre de Conversations, par l'auteur du 
livre sur la botanique, dont Texlrait est contenu dans ce 
même cahier. Cet auteur, en écrivant, a eu spécialement 
en vue Jcs personnes de son sexe , les femmes , pour ren- 
seignement desquelles, les difficultés que nous avons 
signalées subsistent au plus haut degré; et l'on ne peut 
qu'admirer le talent avec lequel cet enseignement leur 
a été, présenté. 
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MECANIQUE DES SOLIDES. 5 

Le Dr. ArnoU en publiant sa Mécanique des solides^ 
a voulu résoudre un problème moins épineux. Il parott 
s'être adressé plutôt aux hommes que leur carrière 
a éloignés des sciences mathématiques et physiques , 
aux littérateurs , aux hommes du monde , et particu- 
lièrement aux médecins qui auroient négligé ces études 
importante» pour leur vocation. Toute cette calasse de 
lecteurs qui a passé par Tinstruction des collèges» 
n est pas censée complètement dépourvue des notions 
qui servent d'acheminement à Tintelligence des vérités 
de la mécanique ; ce qui donne à l'auteur quelque 
liberté dans sa rédaction et dans son style. 

L'ouvrage est précédé d'une introduction dans la- 
quelle l'auteur développe d'une manière un peu pro- 
lixe , ses idées sur l'exposition de la science , et sur 
le plan d'un livre qui renfermeroit cette exposition 
dans toute son étendue^ Sans s'occuper d'une aussi 
vaste entfeprise, il s'en tient à celle d*un ouvrage qui , 
sous le nom d'Elémens de Plwlosophie Naturelle , ren- 
fermera la Mécanique des solides, celle des fluides (li- 
quides et aèViformes ), la Physique proprement dite et 
l'Astronomie. On voit par là que le livre que nous 
annonçons , n'est qu'une première partie d'un ouvrage 
beaucoup plus considérable ; dont tout le développe- 
nieni repose sur ces quatre idées fondamentales : — 
I." La décomposition de tous les corps en atomes in- 
divisibles;^— 2,® \j attraction qui rapproche ces atomes 
et qui prend le nom de cohésion , lorsqu'elle en formé 
des masses , et de gravitation , lorsqo*elle précipite ces 
masses les unis vers les autres ; — 3." La répulsion, en 
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V 

▼eriu de laquelle les atonies, sous Finfluence de cer-*' 
taines causes, comme la chaleur par exemple, tendent 
à se séparer; — 4'*' l^* inertie, en vertu de laquelle les 
atomes persistent dans leur ctat de repos ou de mou- 
vement , tant que des causes extérieures à eux , ne 
viennent pas modifier cet état. 

On comprend que les quatre principes que nous 
venona d'énoncer , ne sauroient être les chefs sous 
lesquels se range la division de l'ouvrage ; celle-ci ne 
diflère que peu, de la division ordinaire de tout traité 
de mécanique. On y trouva d*abord la constitution 
des masses matérielles, ou les propriétés générales des 
corps ; ensuite la théorie du mouvement; puis celle des 
diverses machines, et enfin l'application du tout au 
mécanisme du squelette humain. La théorie dq mou- 
vement est ordinairement précédée de celle de Téqui- 
libre dans les ouvrages oix le calcul est mis en usage , 
mais lorsque Ton procède par le/raisonnement dégagé 
des signes mathématiques, on reconnoit bientôt que la 
marche inverse est préférable. 

La distribution de l'ouvrage est claire et métho- 
dique ; chaque division et subdivision est précédée d'un 
résumé , dont elle n'est que le développement , et au- 
quel ou renvoyé souvent le lecteur. X'auteur, comme 
nous venons de le dire , s'est abstenu de l'emploi des 
signes ; il a emprunté aux mathématiques leur mé- 
thode , en laissant de côté leur langage. Le traducteur 
a cru devoir consigner dans des noies les principales 
formules de la mécanique , et il a placé en tête 
du livre une insiruclion sur la manière de les intcr- 
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MECANIQUE DES SOLIDES. 7 

prêter. Eufia ce qui distingue ce traite de mécanique 
de tout autre , c'est que les expériences y sont rem- 
placées par l'examen des faits naturels qui se passent 
habituellement sous nos yeux. A cet ëgard l'auteur 
montre une fertililë vraiment remarquable, et son ou- 
vrage est une riche mine pour les professeurs qui 
désirent soutenir l'attention de leurs ëlèves en leur 
montrant autour d'eux des applications continuelles des 
principes qui leur sont enseignés. Nous avons regretté 
dy rencontrer quelques expressions que nous pen- 
sions actuellement abandonnées , comme n'élapt pas 
suffisamment claires, telles que celles d*une luUe entre 
les forces centripète et centrifuge dans le mouvement 
curviligne, celle de la réaction opposée à faction dans 
des cas tout à fait étrangers au choc , et quelques autres. 
Néanmoins l'ouvrage du Dr. Ârnott sera sans doute 
dune grande utilité à plusieurs des personnes aux- 
quelles il est destiné, ainsi qu*aux maîtres qui ont be- 
soin d*un texte, et on doit remercier le traducteur, 
qui le met entre les mains des lecteurs français. 

G. M. 
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PHYSIQUE. 

INFLUENCE B£ L*£LEGTRICIT£ TERRESTRE SUR LES PHE- 
NOMENES METEOROLOGIQUES, par Mr. Carlo Mat- 

TEUCI; 

II— P OOO ^ iw 

Mr. Carlo Matteuci de Bologne, a réuni sous le titre 
de Influenza delV Eleitriciià terrestre su i tcmporali ^ quel- 
ques réflexions importantes sur la part que' peut avoir 
dans la production des phénomènes mëtëoroiogiques , 
réleclricité qui se trouve répandue sur la terrel Qu'il y 
ait en effet accumulation de Tun ou de l'autre des deux 
principes électriques à la surface de la terre,, c'est un 
fait que l'auteur regarde comme prouvé, et qu'il 
attribue , soit à l'évaporation ou aux causes analogues 
que Mr. Pouillet a cru devoir substituer à celle-ci , 
soit aux actions chimiques qui ont lieu constamment 
dans l'intérieur du globe. Mais pour que cette élec- 
tricité en excès ne s'écoule pas immédiatement dans 
la masse du globe et ne disparoisse pas , par conséquent, 
aussitôt qu'elle a été développée , il faut que les ter- 
rains où elle est accumulée ne soient pas conducteurs, 
soit par leur propre nature , soit par l'effet de l'éva- 
poration qui les dessèche. Aussi, c'est surtout dans les 
lieux élevés et isolés, plutôt que dans les plaines, au- 
dessus des rochers plutôt qu'au-dessus des forêts , en 
été plutôt qu'en hiver, au milieu du jour plutôt que 
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INFL. DE L*£LECT. TEBB. SUR LES PHl^N. MÉTEOR. 9 

dans la nuit , que se montrent les nuages orageux dont 
la formation ne peut bien souvent être expliquée que 
par Tinfluence de réiectricité que conserve le sol. 
Â quelle autre cause pourroit-on attribuer, en e(Tet, 
ces nuages que l'on voit quelquefois se former tout 
d'un coup sur les flancs des montagnes et s'ëlever en- 
suite dans les airs , sans qu'il j ait variation de tem- 
pérature, changement de pression , ou aucune autre mo- 
dification apparente dans Tëtat de l'atmosphère ? 

Nous ne suivrons pas Tauteur dans les détails relatifs 
à rinfluence que peut exercer Te'lectricite' accumulëe 
dans le sol , sur la forme , le mouvement et les effets 
explosifs de certains nuages et sur la chute de la pluie, 
qui en est souvent la conséquence. Mais nous passerons 
immédiatement à rexplicalion ingénieuse qu'il donne 
de ces phénomènes lumineux qui ont lieu dans Tat- 
mosphère pendant les soirées et les nuits d'été , et que 
nous comprenons sous le nom d'éclairs de chaleur. Il 
les attribue à cette électricité qui , développée par Tac- 
tioQ des causes que nous avons mentionnées ci-dessus, 
se maintient à la surface, à cause de sa dessiccation qui 
Ta rendue isolante. Au moment du coucher du soleil 
et pendant la nuit, les vapeurs que le refroidissement 
condense alors près du sol, forment une couche conduc- 
trice qui sert à rétablir peu à peu l'équilibre électrique 
entre l'atmosphère et la terre chargée d'électricités op- 
posées. C'est surtout dans les plaines qu'on devra ob- 
server ces lueurs et qu'elle devront durer plus long- 
temps, parce que sur les lieux élevés et isolés, IVcou- 
lement de réiectricité accumulée pendant le jour, sera 
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beaucoup plus rapide , vu Jeur forme et leur position 
au milieu d'une atmosphère plus rare, plus froide, et 
par conséquent, beaucoup plus chargée de vapeui*s. 

Enfin , suivant Tautcur , ces décharges électriqties 
entre le sol et Tatmosphère, peuvent avoir lieu avec beau- 
coup de force et produire ainsi des effets violens , sur- 
tout si le sol et l'atmosphère sont trop desséchés; ce 
seroit donc à une cause semblable que pourroient être 
attribués dans quelques cas les tremblemens de terre, 
et en particulier ceux qui ont lieu après de (orles sé- 
cheresses. Cette supposition rendroit raison d'une ma- 
nière satisfaisante, d'un procédé employé de toute an- 
cienneté , et souvent avec succès , pour préserver des 
Ireniblemens de terre, les lieux qui y sont sujets çl qu* 
sont particulièrement ceux où la nature du terrain rend 
facile l'accumulation de Téleclricilé et difficile sa déper- 
dition. Ce procédé consiste à enfoncer dans le sol jus- 
qu'à une profondeur assez considérable, de longues 
barres de fer qui, suivant l'explication qui vient d'élre 
donnée, doivent faciliter le rétablissement de l'équilibre 
électrique, en établissant une communication métal- 
lique entre l'intérieur du sol et sa surface qui, par sa 
faculté isolante retenoit Téleclricilé. 

On peut juger par les détails que nous venons d'en 
extraire, du travail de Mr. Malteuci. Il est impossible de 
ne pas rcconnoître que la cause, quelle qu'elle soit, d'où 
provient celui des deux principes électriques qui est ré- 
pandu en abondance dans l'atmosphère , doit aussi né- 
cessairement développer Tautre principe et le laisser 
par conséquent dans le sol » et que là , tantôt dispa- 
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roissant , tantôt restant accumulé suivant les circons- 
tances qui rendent le terrain plus ou moins conduc- 
teur, il doit produire des elfets qui lui sont propres » 
et jouer ainsi un rôle parmi les agens nombreux qui 
roocourent à la production des phénomènes mëtéoro* 
logiques. Il est à de'sirer maintenant, que des obser- 
vations variées et bien faites viennent confirmer les théo- 
ries ingénieuses de Mr. Matteuci , et démontrer par des 
preuves directes Texistence de cette électricité terrestre, 
à laquelle il attribue une influence si remarquable. 

A,D. 



DE L*lNFLr£^C£ DE L\ LUMIERE SOLAIRE SUR LA PRO- 
DUCTION DES PHÉNOMÈNES ELECTRIQUES ET MAGNE- 
TIQUES; par Mr. Barlocci, prof, de physique expé- 
rimentale à Rome. (^Giornale Auadico ^ T. XLI). 



»0««4 



Depuis les expériences de Morichini sur l'influence 
magnétique de rayons solaires, il n'est sorte de tenta- 
tives qu'on n*ait faites pour y découvrir après lui des 
indices de magnétisme et d'électricité. Malheureusement 
pour le progrès de la science, il n'y a pas eu accord 
jusqu'à présent dans les résultats auxquels divers obser- 
vateurs sont parvenus sur ce point de recherche. Sui- 
vant les uïjs, les signes de magnétisme que raanifes- 
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nent sous des formes diverses les rayons du soleil, sont 
évidens, et ne peuvent laisser aucun doute à cet e'gard ; 
suivant d'autres , ces signes pourroient bien êlre dus 
à quelque cause étrangère et concomitante, telle que 
]*inQuence de la chaleur et celle du globe terrestre. 
Enfin» plusieurs physiciens (et -le nombre en est plus 
grand qu'on ne pense, parce qu'on ne publie pas en 
ge'néral les re'sultats négatifs) n'ont pu apercevoir au- 
cune indice de magnétisme ou d'électricité dans la lu- 
mière solaire , lorsqu'ils ont eu soin de faire leurs ex- 
périences de manière à annuller autant que posâible 
l'action des causes étrangères à celle dont ils vouloient 
étudier l'effet. Ce n'est donc qu'avec une extrême ré- 
serve que l'on doit accueillir les conséquences tirées 
d'expériences qui semblent prouver d'abord sans ré- 
plique la vertu magnétique de rayons du soleil; il faut 
auparavant examiner avec soin les circonstances diverses 
dans lesquelles ces phénomènes ont été produits, s'as- 
surer en particulier que le magnétisme terrestre dont 
l'influence est si difficile à éviter^ n'a point de pari dans 
la production de l'effet observé, et que sa faculté d'ai- 
mantation n'a point été provoquée par quelqu'action mé- 
canique ou physique , exercée sur le morceau de fer ou 
d'acier sur lequel on a opéré. 

Dans l'état actuel de la question , nous avons cru 
jusqu'à présent et nous croyons encore dévoir donner 
connoissance de toutes les recherches faites sur ce su- 
jet, qui nous paroîtront dignes de quelque confiance, 
en nous bornant à l'exposition des faits, tels qu'ils sont 
présentés par les auteurs eux-mêmes , sans y ajouter au- 
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cune réflexion» laissant à ceux qui s'intéressenl à ce 
sujet 9 le soin de discuter eux-mêmes les conséquences 
qu'on peut tirer des phénomènes observés. 

Le Mémoire de Mr. Barlow commence par quelques 
réflexions générales que nous ne transcrivons pas pour 
passer immédiatement à la description des faits que 
l'auteur a observés. Un aimant naturel armé, mais foible 
et capable de soutenir à peine le poids d'une livre et six 
onces romaines (i), acquit après une exposition de trois 
heures seulement à la lumière directe du soleil , une 
augmentation de force équivalente au poids de deux 
onces, et au bout de vingt-quatre heures, cette force 
s'accrut du double environ. Un aimant d'une force 
à peu près semblable, placé dans un lieu obscur et ex- 
posé à une température ambiante égale à celle des rayons 
solaires, n'éprouva pas d'accroissement sensible dans 
son énergie magnétique. Un autre aimant assez fort 
pour soutenir cinq livres, deux onces et six deniers, 
avoit été exposé à l'action de la lumière , un jour où le 
soleil ëtoit caché par des nuages et où Tatmosphère 
e'toît chargée d'humidité et de neige, et il n'avoil éprouvé 
aucune augmentation de force appréciable , tandis qu'au 
bout des deux jours suivans, pendant lesquels le soleil 
pou voit le frapper de ses rayons, sa puissance avoit 
doublé; une plus longue exposition aux rayons solaires, 
n'avoit rien ajouté à sa force. La puissance plus con- 
sidérable qu'acquièrent les aimans sous l'influence de 

(i) La livre romaine vaut 339,179 grammes , soit 0,691 cle livre, 
poids de marc. £IIe se partage en 12 onces. 
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]a lumière du soleil diminue pendant les jours humides 
etnëbuleux, el tend à augmenter lorsque le temps est 
sec et serein. 

Nous ne nous arrêterons pas sur un rapprochement que 
fait ici l'auteur entre les phe'nomènes que nous venons 
dede'crîre et les variations, soit diurnes, soitmensuelles» 
qu'e'prouvent et la direction de l'aiguille aimantée et 
l'intensitë du magnëtisme terrestre ; variations qu'il at- 
tribue aussi à l'influence qu'exerce sur notre globe la 
lumière solaire, et qu'il croit difficiles à concilier avec 
toute autre explication. Nous passons immédiatement 
aux observations qui suivent cette digression. 

Mr. Barlocci avoit remarque, il y a déjà quelque temps, 
qu'un appareil compose de deux aiguilles à coudre très- 
fines , insérées aux extrémités d'un brin de paille dé- 
licatement suspendu , éloil affectée par la lumière du 
soleil. 

Celle influence lui parut être due a un effet magné-* 
tique, vu que lorsque les deux aiguilles d'acier étoient 
aimantées, de manière que les deux extrémités de l'ap- 
pareil présentassent des pôles opposés, le pôle nord 
étoit plutôt repoussé par la portion violette du spectre, 
tandis qxiW étoit altîré par les rayons rouges ; résultat 
qui sembloit indiquer que le spectre solaire possède 
une polarité différente à ses deux extrémités. L'auteur 
remarque que les faits qui précèdent et auxquels il n'a- 
voît donné que peu d'attention, reçoivent une confir- 
mation assez remarquable par les expériences de Mr. 
Watt, physicien écossais, qui est parvenu à démontrer 
le magnétisme de la lumière , au moyen d'un appareil 
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très-&imple qu'on peut appeller boussole solaire , et 
dont Mr. Barlocci donne la description en indiquant 
quelques-uns des phénomènes qu'il présente ; détails que 
nous omeltons en entier, vu qu'ils se trouvent déjà 
consignés dans la Bibl. Univ. T. XXXVIII. 

Nous passons maintenant aux expériences faites pour 
démontrer le pouvoir électrique de la lumière. Les con- 
densateurs les plus délicats et les galvanomètres mul- 
tiplicateurs n'ayant donné que des signes équiioques , 
desquels il auroit été difficile de tirer quelque consé- 
quence un peu sure, l'auteur eut recours à Téleclros- 
cope le plus sensible , savoir les organes de la gre- 
nouille. Deux fils de cuivre , isolés au moyen d'un tube 
de verre, avoient été disposés, de manière à être en 
contact , Tun avec le tronc de la grenouille , l'autre 
a?ec les jambes; les extrémités de ces fils se prolon* 
geoient de part et d'autre de la grenouille , et étoient ter* 
minées d'un côté seulement par deux petits disques aussi 
de cuivre et teints en noir. En plaçant ces disques l'un 
dans le rayon violet , l'autre dans le rayon rouge du 
spectre solaire, on obtenoit des signes marqués de con- 
traction dans la grenouille , aussitôt que les deux autres 
extrémités des fils de cuivre étoient réunies. Ces con- 
tractions paroissoient dépendre , quant à leur énergie , 
de l'état plus ou moins vigoureux de l'animal , de 
leclat plus ou moins vif de la lumière , et enfin de 
la plus ou moins grande humidité de l'air atmosphé* 
rique , circonstance qui semble avoir une grande in- 
fluence sur le succès de ce genre d'expériences. Le 
phénomène n'avoit pas lieu quand l'appareil étoit placé 
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dans un lieu obscur et hors de l'action du spectre so- 
laire ; on ne le produisoit pas non plus en chauffant 
au moyen de la flamme Tun des disques ou une por- 
tion quelconque des deux fils de cuivre qui formoient 
Tare de communication entre les nerfs et les muscles 
de la grenouille ; preuve que dans Texpérience précé- 
dente, le pouvoir électrique qui agissoit sur les organes 
de cet animal 9 résidoit effectivement dans la lumière 
du soleil. 

«Tels sont , » dit Fauteur, « en terminant , les faits dont 
j*ai pu m*assurer dans les diverses expériences que j*aî ^ 
faites sur l'électricité et le magnétisme de la lumière. 
Toutefois , loin de présumer que mes observations 
puissent dissiper tous les doutes que l'on conserve 
encore sur ce genre de résultats , j'espère seulement 
qu'elles pourront ajouter quelque degré de probabi- 
lité à l'existence de ces propriétés dans les rayons 
solaires^ et qu'enfin il arrivera un moment où , grâce 
aux travaux des savans physiciens de l'Europe , toute 
obscurité cessera à cet égard , et où l'on pourra re- 
connoîlre avec certitude , quelle espèce d'influence la 
lumière exerce sur les phénomènes électriques et ma- 
gnétiques. » 

A. D. 
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HESULTATS DES TBAVAUX GECKÏRAPHIQUES ET GEOGNOS- 

TIQUES DE M. PENTLAND, dans le Përou rnëridional; 
par Mr. Alexandre DE HuMBOLDT. { Heriha T. \lll; 
Cahier I.) 

( Extrait ) 



«Les résultats que je communique ici aux géographes 
et aux physiciens y » dit Mr. de Humboldt dans cet ar-* 
ticle,<c peuvent être ranges parmi les plus remarquables 
dont la science du globe se soit enrichie depuis long- 
temps. Mr. Pentland , jeune voyageur dont les travaux» 
en petit nombre, mais pleins de mérite , ont été publiés 
dans les Mémoires de la Société Géologique de Londres» 
m'est connu personnellement depuis plusieurs années, 
et je le regarde comme un naturaliste distingué.. . . Il a 
étudié plusieurs années a Paris auprès de Mr. Cuvier, 
. et y a puisé toute Tinstruction que peut fournir celte 
excellente école. A des connoissances étendues en zoo- 
loogîe et en anatomie comparée . il a joint , peu avant 
mon départ pour l'Amérique , l'exercice des recher- 
ches de géognosie , qu'il a mis en pratique dans un 
voyage au raidi de la France et en Italie. Il se pré- 
paroit à une expédition scientifique aux Indes orien- 
tales , lorsqu'il fuf^joint à l'ambassade anglaise au 
Pérou. Je prévis aussitôt les excellens résultats de cette 
mission , et je priai l'illustre Ministre d'Etat < Mr, Can- 
Sciences et Arts, Nouv. série. VoL 4^- N.** i. Septembre 1829. B 
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nîng, d'envoyer Mr. Pentland pourvu d*înslrumens sur 
le plateau élevd et inconnu de Tilicaca. Mr. Pentland 
obtint tout ce qu*il voulut en fait d^instrumens astro- 
nomiques et hypsoméiriques. Je ne sais s'il sVtoît dc'jà 
occupé en Europe de déterminations géographiques et 
astronomiques^ mais je puis attester qu'il avoit exécuté 
en Italie plusieurs mesures barométriques fort eScactes, 
pour le tracé de ses profils géognostiques. Il lui a sans 
doute élé facile , dans un, long voyage autour du cap 
Horn 9 de s'exercer à l'emploi des chronomètres et des 
instrumens de réflexion. On pourra juger du degré 
d'exactitude de ses mesures, si, comme on a lieu d^ 
l'espérer, il en publie les détails. » 

« S'il est vrai , ainsi que l'assure Mr. Pentland , que 
la limite des neiges perpétuelles est plus élevée de 260 
toises dans le plateau qu'il a exploré , que dans la chaîne, 
des Andes de Quito, on comprend facilement pourquoi, 
par la simple estimalion de la vue , les sommets qui s'y 
trouvent, l'Illimani et le Sorata , ne paroissent pas sur- 
passer le Chimborazo. A défaut de mesures directes, 
les seuls moyens de juger sont des moyens relatifs: ce, 
sont, à la fois, la hauteur du sommet au-dessus de la 
limite des neiges, et la distance en plaine, à laquelle 
ce sommet demeure visible. Les montagnes au sud-oue5t 
de La Paz et dans la province de Larecaja, ont toujours 
passé pour fort élevées ; mais comme elles n'avoienl ja- 
mais été mesurées , comme on n'avoit même aucune 
idée de la hauteur du plateau qui leur sert de base , il 
avoit été impossible jusqu'à présent d'établir Une com- 
paraison entre le Chimborazo et le Sorata. Du reste, la 
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hauteur des montagnes n'est pas un phénomène g^o- 
gnosttque assez important , pour qu'il y ait lieu de s'ë- 
tonner de ce qu'on de'couvre, dans une chaîne non ex- 
plorée , des points culminans plus éleve's que ceux que 
l'on connoissoit antérieurement ; or le nombre des som- 
mets mesures depuis le cap Horn, jusqu'au Pic deTolima 
et à la Sierra Nevada de St. Marta, est bien restreint. » 

Cette introduction de Mr. de Humboldt suffit pour 
établir le degrë de confiance que l'on peut accorder 
aux observations de Mr. Pentland , et indique dëjà la 
re'gion qu'il a explorée; nous allons maintenant exiraire 
les documens positifs , qu'il a communiques à son il-* 
lustre prëdéresseur dans deux lettres , dont l'une e'ioit 
deslinëe a rectifier quelques inexactitudes qui s'ëtoient 
glissées dans la publication trop hâtive , par les jour- 
naux français, de ses principales observations. 

«Peu après mon arrive'e à Lima (1826)» dît Mr. Pent- 
land, «je reçus de mon gouvernement l'ordre d'explo- 
rer les provinces du Haul-Përou. Je me rendis en Consé- 
quence par Arequîpa h Puno (i)', en traversant la chaîne 
occidentale des Andes. Je parcourus les provinces de 
Lampa et de Puno, et les rives du ce'lèbre lac de Tîtîcaca, 
dont la surface renferme plus de Gooo milles carres an- 
glais (2). Je visitai les îles de Titicaca et de Coata , qui 
sonl couvertes de ruines des édifices de l'anlique cîvi- 

_, . ... . . 1 03 H/. 

(i) Les prîucîpaaH noms de Houx, cit^sdftnscet artîcle/sé trouvent 
sar toutes les caries modernjet un pen soirées , par exemple dans la 
feuille du Pérou V etc. , de FAtlas de Bf ué. (R.) 

(2) Environ i5 5/|0 kilomètres carrés, soit environ 786 liones car- 
rées de aS au degré. Le lac de Genève n'en contient guère que 3o. (R.) 

B 2 



I 



Digitized by 



Google 



ao GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

lisation des Péruviens: je vis les restes plus recens, mais 
pluâ étonnans encore , de Tia Huanaxo ; je passai, quel- 
ques semaines dans la riche ville de La Paz; de là je 
me rendis » par Oruro et la vallée du Desaguadero à 
Polosi , Tupisa et Tarija. Je revins ensuite vers le nord 
à Chuquisaca i siège àp gouvernement bolivien. Après 
un séjour de deux mois à. Chuquisaca* et après avoir 
parcouru les. provinces de Chayantes , Yauriparaes, etc. 
je me rendis à Cochabamba , et de là en franchissant 
la Cordillère orientale, dans le voisinage de Paria, je 
revins dans la province de Pacajès et à La Paz. Je dë- 
sirois encore parcourir les districts d'Apolobamba et de 
Larecaja ; mais ayant reçu du Gouvernement anglais 
Tordre dc#reparlir pour TËurope , je franchis une se- 
conde fois la branche ouest des Andes entre La Paz 
et Tacua: je quittai le Pe'rou en mai 1827, et j'abor- 
dai , à mon retour, à Rio- Janeiro. » 

Mr. Pentland a fait à Lima et à Callao , une série 
considérable d'observations pour déterminer la variation 
diurne et horaire du baromètre dans ces deux stations. 
Ces observations ont été envoyées à Mr. de Humbaldt. 
La hauteur moyenne du mercure à Callao, réduite au 
niveau de la mer et à la température de o, et corrigée 
de IVffet de la capillarité , est de 761"". CeJle qui a été 
observée à Lima est de 749"'"|52, par une température 
de i5**,6 cenlig. ; ce qui donne pour cette ville une hai-* 
leur de 79»75 toises au-dessus de la mer du Sud. Les 
instrumens employés éloient deux excetlens baromètres 
de Forlin. Mr. P. a eu le bonheur, pendant tous ses 
voyages da«s les montagnes, de les conserver dans le 
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meilleur ëlal. Il a exécute en conséquence , au moyen 
du baromètre , plusieurs centaines de mesures de hau- 
teurs, auxquelles on peut donner une grande conBance. 
Enfin il a effectué trigonométriquement la mesure de 
quelques pics , dont la hauteur surpasse de plusieurs 
centaines de toises celle du Chimborazo, qui jusqu'à pré- 
sent avoit été considéré comme le sommet le plus élevé 
du nouveau continent. 

La grande chaîne des Andes péruviennes se partage, 
entre le 14.' et le 20.* degré de latitude sud , en deux 
branches longitudinales. Ces deux branches sont sépa* 
rées Tune de l'autre par une grande vallée» ou plutôt 
par un plateau, dont la surface est élevée de 2o33' toises 
au-dessus de la mer, cl dont l'extrémité nord com- 
prend le lac de Titicaca. Les rives et les îles de ce 
lac sont remarquables comme ayant été le siège de Tan- 
tique civilisation du Pérou, et le point central de l'em- 
pire des Incas. La chaîne occidentale sépare 'le lit du 
lac de Titicaca et la vallée du Desaguadero des côtes 
de la mer du Sud, et elle présente un grand nombre 
de volcans encore en activité. Sa constitution géognos- 
tique est essentiellement volcanique, tandis que la chaîne 
orientale est formée en entier de montagnes secondaire* 
et de transition , de schiste micacé, de syénite, de por- 
phyre, de grès rouge, de marne contenant du sel gemme» 
de gypse, et d'un peu de calcaire oolithe. 

1) Chaîne orientale des Andes. — La chaîne orientale 
se'pare le plateau élevé , ou la vallée , qui renferme le 
lac de Titicaca, des plaines immenses ou steppes de Chi- 
quitos et Moxos. Elle forme ainsi la ligne de sépara- 
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lioQ entre lesaffluens du Rio-Beni, de la Madeira et du 
Paraguay » et les couraus d*eau qui se rendent dans le lac 
de Titicaca et dans le Desaguadero. Un gr;and nombre 
des torrens qui se versent dans le Rio-Beni charrient 
du sable aurifère. L'un de ces ruisseaux de'posoit une 
si grande quantité de celte gangue , qu'il a donné à la 
petite valle'e de Tipiani , dans le district de Larecaja , 
le nom devenu si célèbre de Dorado ou El Dorado. 
Du ï4'' au 17® degré de latitude, celle chaîne atteint, 
presque sans interruption , la limite inférieure des neiges 
perpétuelles. Plusieurs de ses pics surpassent une hau- 
teur de 20000 pieds anglais (3i27, 5 toises), et elle ren- 
ferme les sommets les plus élevés que Ton ait encore tenté 
de mesurer dans les Cordillères. Ceux de V Illimani^t du 
Sorata ^ qui sont couverts de neiges élernelles, l'em- 
portent sur tous les pics gigantesques de la Colombie , 
sur le Chimborazo , TÂntisana et le Cayambé. 

\j IlUmani est situé dans la province bolivienne de 
La Paz y à vingt lieues E. S. E. de la ville de ce nom 
(lat. S. i6*»29'3o''; long. O. 48^32'). Comme le Chim- 
borazo dans une autre chaîne , il forme Texlréraité sud 
de la chaîne orientale des Andes à laquelle il appar- 
tient. D'après des observalions astronomiques , il est 
entre 16" 35' et 16^*39' lat. S., et entre 67** et 68Mong. O. 
de Greenwich. Son sommet est divisé en quatre pics, 
rangés à peu près dans la direction du nord au sud, 
ou dans celle de la chaîne entière. Mr. P. n'a pu me- 
surer que le plus septentrional de ces pics; il a trouvé 
sa hauteur de 24200 pieds anglais, soit 3784^3 toises^ 
au-dessus du niveau de la mer, ou de 12000 pieds » 
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soit 1876,5 toise3, au-dessuft de la plaine où est siluee 
la ville de La Paz. Mais un des pics plus au sud , parut 
à Mr. P. plus e'Ievë encore de 25o pieds (Sq, i toises), 
à eo juger de la station qu*il occupoit. Le mauvais temps 
rempêcha de constater cette diffeVence de hauteur. 

La détermination de la hauteur de rillimani repose 
sur une opération trigonométrique exécutée sur les bords 
d'un petit lac « au pied de la montagne. L'observation 
barométrique donne , pour l'élévation de la plaine où 
setrouvoit ce lac, iSgSi pieds anglais, soit 2/^^/^,'] loises 
au-dessus de la mer. La longueur du lac fut d'abord dé^ 
terminée trigonométriquemenl au moyeil d'un bon théo- 
dolite ; puis l'angle de hauteur de la montagne, fut pris 
aux deux extrémités du lac avec un beau sextant de 
Troughton et un horizon artiûciel. L'opération fut fa« 
elle à exécuter, et les angles de hauteur mesurés aux ex- 
Ireinîtés de la base , comprenoient plus de 22". Mr. P. 
a supposé, dans le calcul, que l'effet de la réfraction 
egaloit YS ^^ ''^''^ mesuré : cependant il a des raisons 
de croire que, dans une atmosphère aussi rare, avec une 
température de 6"* cent, à midi et sous une pression ba- 
rométrique de 4»î["",75, cet élément a été estimé trop 
haut. Diiiis ce cas, la {lauleur de la montagne seroit en- 
core plus considérable qu'on ne Ta indiquée. L? point 
lî' plus élevé auquel IMr. P. soit parvenu lui-nicme en 
gravissant rillîmani , éioil à 19000 pieds, soit 2971,1 
toises (i). Il lui fut impossible de s'élever datanlage, 

(1) MM. de lînmboldi eï lUnipland se sont t'lcv<'s sur le Oiimbo- 
lazo jusqu'à 3oiG toises ; et Mr. Gay-Lussac a altei:U dans un aëros- 
tai la hauteur de 3579 tuises. (l\.) 
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non pas tant à cause de la rareté de Tair, qu*à cause 
du grand nombre de crevasses, quî se rencontrent dans 
le glacier qu'il faut gravir; car il y a des glaciers dans 
cette partie des Andes. D'ailleurs il survint un violent 
orage , qui lui poussoit au visage des tourbillons de 
neige ; ensorte qu'il dut renoncer à l'espoir qu'il avoit 
conçu, de porter son baromètre au sommet de l'Illi- 
mani. 

Le point du littoral de la mer du Sud, qui est soùs 
le même parallèle que l'illimani, se trouve entre Quilca 
(lat. 16^40 et Morro (16** 3o'), et entre 72^41 'et 73*^20' 
long. O. de Greenwich, par une moyenne des obser- 
vations du Capit. Hall et d'Al. Malaspina. Or on a vu 
que le sommet de la montagne en question est entre 
67 et 68^ Il en re'sulte que le point du littoral qui 
est exactement à l'est de Tlllimani, en est à une dis- 
tance (horizontale) de S^^So^en arc , ou en nombre 
rond de 33o milles nautiques (i). Ce qui explique com- 
ment celte haute montagne est cache'e aux yeux des na- 
vigateurs par la chaîne occidentale des Cordillères qui 
est enlr*elle et la mer. 

Quant à sa constitution géognoslique , rillimani se 
compose de roches secondaires , de schistes de tran- 
sition , et de schistes micace's , tout-à-fait semblables 
à ceux des Alpes de la Maurienne et de la Tarentaise 
en Europe. Ces couches sont traversées par un grand 
nombre de filons quartzeux contenant des pyrites auri- 
fères et de l'or natif. Quelques-uns de ces filons, bien 

(i) i37 /a lieues de a!) au degré. 
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que situés à une hauteur de 17000 pieds anglais (2658,3 
toises), ont été exploites par les anciens Pe'ruTÎens, long- 
temps aTant l'arrivée des colons européens. 

Dans la région nord de la chaîne orientale des Cor- 
dillères , presque au milieu de la portion de sa crête 
qui est couverte de neiges et du centre d'un groupe de 
NeçadosÇ^i), s'élève le mont Sorata sous i5^3oMat. S. 
Ce pic appartient, comme rillimani,à la province bo- 
livienne de La Paz; il est situé à l'est du village de So- 
rata^ le heu le plus remarquable du district de Larecaja. 
Sa hauteur est de 25 000 p. ang. (3940,6 1.). Elle résulte 
d'une mesure trigonométrique faite sur les bords du lac ' 
de Titicaca , à la hauteur de 12760 p. a. , ou ig95,3 t. ; 
elle résulte encore de la détermination , obtenue à une' 
moindre distanèe , de la portion de cette montagne , 
qui s'élève au-dessus de la limite des neiges. Entre le 
i5* et le 17* degré, Mr. P. a trouvé rarement cette li- 
mite plus basse que 17100 p. a. (2717,8 t.), sur les 
flancs de la chaîne orientale des Andes péruviennes (2). 

Entre le parallèle de riliimani et celui de 21®, la 
Cordillère orientale n'offre pas un seul sommet qui at- 
teigne la limite, quoique plusieurs s'élèvent à 16000 p.a. 
(25o2 t.), et même plus haut , puisque le Cerro de Po- 
tosi qiii appartient à cette portion de la chaîne orientale , 

(i) On appelle ainsi dans le pays les sommets couverts de neiges 
perpétuelles. 

(2) Résultat singulier , puisqu*à Quito, sous Téquateur , la limite 
des neiges est à 2460 toises : probablement, comme dans Tintérieur 
de 1'Â.sie 9 il y a là un rayonnement de calorique provenant des 
plaines élevées qui entourent les montagnes. {N» de Mr. de Hutnboldt) 
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a 16080 p. a. (25i4,5 l.). A 21* i5' se trouve la Nevado 
de Chosolque , à 12 lieues N. O. de Tupisa. Mai$ au sud 
de celle latitude , Mr. P. a Irouvé plusieurs pics cou- 
verts de neiges perpétuelles. 

Les montagnes couvertes de neiges qui se voient au 
nord de Cocbabamba sous la latitude de 17^23', n'ap- 
partiennent pas précisément à la chaîne orientale des 
Cordillères , mais bien à une chaîne transversale , qui 
se détache de la précédente et se prolonge à Test au 
travers de la fertile province de Cochabamba , en. s'a- 
baissant de plus en plus. La race indienne desYura- 
caraes habite les parties basses de celte chaine , qui se 
termine aux immenses plaines de Chiquitos: les indi- 
gènes la désignent par le nom de Cordillère de Co- 
chabamba; elle sépare la vallée de Gupaï-el-Grande ^ 
des affluens du Béni %i du Mamoré. 

II) Chaine occidentale des Andes, — Quant à la chaîne 
occidentale des Andes > le sommet le plus élevé quVlle 
présente, est un cône, ou plutôt un dôme de Irachyle 
qui s'élève majestueusement au-dessusde la vallée de Chu- 
quibamba ^ au nord d'Arequipa et à peu près au point où 
cette chaine commence à se séparer de la chaîne orien- 
tale. La hauteur de cette montagne atteint 22000 pi. a, 
(3440,2 1.) (i). Sa forme ^t sa structure géognostique sont 
tout-à-fait analogues à celles du Cayaqfibé; comme à celte 
montagne il paroît nç lui manquer qu'un cratère. 

A l'est et au nord -ouest de la ville d'Arequipa se 

(i) Mr. P. n'indique pas comment il a obtenu la mesure de ce^le hau- 
teur , il est probable que c'est par une opération Irigonométrique. (R.) 
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IrouTe la vallée de même nom, qu'entourent des mon- 
tagnes couvertes de neiges éternelles. Le pic central 
de ce groupe de Nevados est le ce'lèbre volcan d'Are- 
quipa. Sa forme et ses proportions gigantesques per- 
meUeutde le comparer au Cotopaxi des Andes de Quito. 
Sa hauteur excède 18000 p. a. (28i4f7t.)' 

Plu& au sud , entre les parallèles d'Arica et du Rio 
deLoa, se trouvent plusieurs cônes volcaniques d'une 
grande hauteur. Les plus élevés , savoir les Nevados 
Je Gualalieri et de Sahuma ou Sehama^ ne paroissent 
pas être inférieurs au Cerro de Chuquibamba. 

Le volcan de Gualaiieri ^ dans la province bolivienne 
ue Carangas , s'élève au-dessus d'un plateau de grès 
fouge qui contient beaucoup de minerai de cuivre. Le 
cône, qui atteint la région des neiges perpétuelles, offre, 
par sa forme régulière et on peut presque dire géomé- 
'fwjue, l'aspect le plus imposant ; il n'est peut-être au- 
fone montagne qui lui soit comparable , sous ce rap- 
port, dans toute la chaîne des Andes péruviennes. Il 
fsl tronqué , et laisse présumer à son sommet un cra- 
tère vaste et très-profond. Il en sort en tout temps des 
sapeurs et de la fumée ; et d'après le récit des Indiens 
101 habitent le village de Turco , au pied du volcan, 
"sea échappe quelquefois des flammes. 

^^tSahurna présente deux sommets coniques, qui ont 
'3 même réj^ularité que celui du Gualalieri. Ils sont éga- 
'fint'nt formés de trachyte et d'agglomérations Iracliy- 
'i(]ues. 

Eulre le parallèle de Sahuma et celui de Tacora 
i'î'Si') il s'élève encore plusieurs autres montagnes 
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volcaniques, dont quelques-unes atteignent une hau- 
teur de 20 000 p. a. (3i2S t.) Le village de Tacora est 
le groupe d'habitations le plus ëlevë qui soit sur la terré 
(2282,2 t.). Il est situé dans une petite valle'e qui sé- 
pare deux de ces énormes cônes volcaniques. Au nord- 
ouest de Tacora, on voit le Nevado de Chipicani , sur 
le sommet duquel un cratère s*est ouvert du côté de Test. 
Un peu plus loin un monticule moins élevé offre les 
restes d'un volcan éteint , une véritable solfatare , dont les 
vapeurs se condensent dans le Rio Âzufrado. Les eaux 
de cette rivière, ou plutôt de ce torrent, sont fortement 
imprégnées de fer et d'alun sulfatés. On les voit sourdre 
de la solfatare raênie, et dané leur cpurs rapide jusqu'à 
la mer, elles attaquent partout l'organisation animale^ 
comme le Rio-Vinagre près de Popayan. 

III) Remarques générales. — Un fait géognostique si- 
gnalé par Mr. P. comme remarquable , c'est que dans 
aucune partie des régions volcaniques de la chaîne des 
Andes qu'il a parcourue , soit au Pérov», soit au Chili, 
il n'a trouvé de traces de basalteet de pyroxène. Des 
agglomérations trachytiques, et des trachytes mêlées dp 
grains de quartz, telles sont les formes sous lesquelles 
se présentent le plus ordinairement les masses d'ori- 
gine volcanique. Les pechsleins trachytiques , les obsi- 
diennes , et les autres produits volcaniques vitrifiés, y 
sont extrêmement rares. 

Mr. P. cite comme un trait caractéristique de la cons- 
titution physique des anciens habitans de cette partie 
de l'Amérique du Sud , leur tendance à s'élever sur les 
parties les plus hautes de la chaine des Andes , et la 
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faculté qu'ils ayoient, d'exécuter des travaux de inines 
dans ces régions. Le Cerro de Descuelga, qui est situé 
sur la pente nord de rillimani, se compose de schistes 
de transition , dans lesquels Se rencontre une immense 
quantité de filons et de débris de quartz aurifère ; la 
partie nord-ouest est coupée presque à pic , et cepen- 
dant elle est toute parsemée de petites excavations, d'où 
les Péruviens ont retiré une grande quantité de terre 
aurifère , long- temps avant la conquête des Espagnols. 
Plusieurs de ces excavations artificielles (Jbocas minas) 
se trouvent à une hauteur de 16600 p. a. (2593,7 tois.). 
Dans d'autres parties du Haut-Pérou , on est également 
frappé de l'immense élévation des travaux de mines. 
Tout le Cerro de Potosi a 16080 p. ang. (25i4t5t.) 
d'élévation , et cependant cette montagne est comme 
criblée , jusqu'à son sommet, de puits et de galeries. 
L'entrée des galeries de San-Mîguel et de Poroaré , 
dans la province péruvieone de Lampa, est encore plus 
élevée ; elle est tout près de la limite inférieure des neiges 
perpétuelles. 

Les plus hautes habitations des hommes entre le i4-* 
et le 18.' degré de latitude sud , sont au-dessus de 
i55oo pieds (2423,81.). On trouve de petits villages 
et des maisons de poste jusqu'à i44ûO p. (225f ,8 t.). 
Mr. P. cite ici comme exemples , la maison de poste 
de Patî (lat. lÔ'^S'So"). et celle d'Apo (lat. i6*n'>, 
dans la Cordillère entre Arequipa etPuno. Plusieurs vil- 
lages sont jusqu'à 14275 p. a. (2232,7); tel est, comme on 
l'a déjà vu, celui deTacora, au pied du volcan de Chipicani, 
du côté du sud-ouest (lat. i7^5i),entreI^PazetTarua.Les 



Digitized by 



Google 



3o GÉOGRAPHIE PHYSIQUE, 

villes les plus populeuses du Haut-Pérou , telles que 
Potosî , Puno , Chucuilo , sont au-dessus de 12800 p. 
(2001,61.) comme on le verra dans le tableau ci-des- 
sous. Les habitations les plus e'Ievees de notre globe se 
trouvent donc dans ces conlre'es ; on rencontre non- 
seulement des maisons isolées , mais des villages et 
des villes, à la hauteur de cette métairie d'Antisana, 
dans lia province de Quito, où Mr. de Humboldt a fait 
ses expe'riences magne'tiques (i). 

Les plantes phandrogames que Mr. P. a trouvées h 
la plus grande e'Ie'vation, appartiennent aux gramine'es 
et aux composc'cs. Sur les pentes de rillimani , elles 
atteignent jusqu'à i55oo p. a. (2428,8 t.), et sur celles 
du Cerro de Potosi , jusqu^alSyoo p. a. (i456,3t.). Les 
terrains cuhive's s*e'lèvenl jusqu'à i4ooo p. a. (218g, 3 t.). 
Le seigle , la pomme de terre , le maïs , le haricot , 
et même le froment de l'ancien monde , croissent en 
abondance sur les rives et sur les îles du lac de Tîli- 
caca, à 12760 p. a. (1995,8 t.). Le maïs de ces îles a 
beaucoup de réputation. 

Mr. P. a fait un grand nombre d'observations rela- 
tives aux variations horaires du baromètre, sur les plaines 
éleve'cs entre 9000 et i4ooo p. a. (i4o6 et 2127 t.), qui 
forment les bases de cette partie des Andes. Â ces grandes 
hauteurs et jusqu'à 20° de lat. sud, il a trouve' ces varia- 
tions' d'une re'gularite' étonnante et presque e'gale à 

(i) La métairie d'Anlisana est a 2104 toises ; la petite ville de Mi- 
cuipampa , à iS57 ; la ville ilc Quito, à 1492 ; rilospice du Grand 
St. Bernard à 1278 (R.) 



Digitized by 



Google 



TRAVAUX CEOC. AU PÏROU MERIDIONAL. 3 1- 

celle qu'on observe sous Tc'qualeur. Il a faîl également 
un grand nombre d'observalions astronomiques avec de 
bons instrumens, pour déterminer la position de plu- 
sieurs lieux de celte contrée , qui ne paroissent pas 
encore bien placés sur^es cartes. 

Le tableau suivant renferme les hauteurs de quelques 
cols de cette région des Andes. 

CHAÎME OCCIBBNTÀLE. Pîeds 

anglais. Toises. 

Col de Chullunquani sur la route de La Paz à 

Tacaa i5 56o 2433,si 

"■entre Areqiiipa et Puno, conna sous le nom de 

los Altos de Toledo i5 53o a4a8,5 

— de Guatillas au pied du volcan de Tacora 14 83o a3 1 9,0 

chaIne orientale. 

"* entre la ville de La Paz et la province de 
las Yungas , nommé el Pachete de Pa^ 
cuani i5a3i 2381,7 

— sur la route de Cochabamba à Oruro , entre 

Tapacari et Gialla , nommé el Passo de 

ChaUa i4 83o a3i9,o 

Nous terminerons par un tableau ge'ne'ral où sont ras- 
senablées par ordre de grandeurs , les principales me- 
sures obtenues par Mr. P. On se rappellera que les 
fleux premières , et probablement la troisième , ont e'ié 
*?ffecluées trigonomeiriquement , el les autres par le 
ïnoyen du baromètre. On y a joint les latitudes de la 
plupart des stations indiquées : latitudes sur lesquelles 
'es auteurs sont loin de s'accorder. 
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NOMS DES LIEUX DANS LES ÉTATS 
DU PÉROU ET DE BOLITIA. 



Sorata , {Chaîne orientale) (*)... 

Ulimani. (Jdern) 

Cerro de Chuquibamba ( Ck, oc- 
cident,), 

Arequipa. (Volcan.) {Idem), . . , 

Potosi.(]VIont. des mines. ){CA. or,) 

Lac d'Ùlimanî 

Huttes près des sources du Rio 
Ancomarca 

Huayna Potosi. (Mont.) {Ch, or,) 

Ancomarca. (Maison de poste). , 

Pati. (Mais, de poste) {Ch, occid,) 

Tacora. (Village.) {Idem) 

Métairie de Tuscopalca. 

Potosi (Le faubourg) >, , , , 

Lagunillas. (Village) 

Calamarca. {Idem) 

Potosi. (Le marché). 

Chucuito. (Ville sur le lac de Ti- 
ticaca) 

Puno. (Idem) 

Tia Huanaxo. (Village) 

Lac de Titicaca 

Paria. (Village.) (CA. orient,), , , . 

Oruro. (Ville.) {Idem) 

La Paz. (Ville) ,.... 

Tttpisa. (7^.) 

Chuquisaca {Id,) ...,..•. 

Côchabamba. {Id.) 

Arequipa. (7fl?.) 

Tacua. {Id,) 

Umsi,{ld,) 



HAUTEURS AU-DES- 




SUS DE LA MER. 








LATITUDES 


en pieds 


en 


SUD. 


anglais. 


toises. 




25aoo 


3940,6 


i5o3o' 


24200 


3784,3 


16 35 


22000 


3440,2 




17780 


2780,3 


16 19 


16080 


25i4,5 


19 36 35 


I595I 


a494,3 


16 36 


15721 


2458,3 




14465 


2264,0 


19 36 


14410 


2253,4 


17 3i 5o 


14402 


2252,1 


16 5 3o 


14275 


2232,7 


17 5i 


14008 


2190,5 


i5 5i 10 


13702 


2142,6 


19 34 35 


i36oo 


2126,7 


19 i3 10 


13586 


2124^5 


16 54 40 


i335o 


2087,3 


19 34 20 


i3o3o 


2037,3 




12832 


2006,6 


i5 3o 20 


12812 


2oo3,5 


16 33 20 


12760 


1995,3 




12750 


1993,8 




12442 


1945,6 


17 57 40 


12 194 


1906,8 


16 29 3o 


iooo5 


i564,5 


21 28 


9332 


1459,3 


19 2 5 


8440 


i3i9,8 


16 23 58 


7795 


1219,2 


16 23 58 


1795 


280,7 


18 1 5o 


5l2 


79>7 





(*) Le Chimborazo à 335 1 toises ; le Mont-Blanc 2468. — Les deux 
sommets les plus élevés de THimalaya; le Dhawalagirir et le Javahir y 
dont le dernier seulement a été mesuré avec une exactitude complète , 
sont élevés , l'un de 4^90, l'autre de 4026 toises. [Note de Mr, de 
Humboldt.) 

CHIMIE. 
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NOTE SUR L ACTION MUTUELLE DE L AMMONIAQUE ET DU 

PHOSPHORE; par MM. Macaiee et Marcet \ lue à la 
Soc. de Phjrs, el dH. N. de Genève^ le i8 déc. 1828. 

[Mém. de la Soc. de Phys. et d'H.-N. de Genève. T. IV. Part III.) 



Il nest aucun physicien qui n*ait souvent eu occa* 
sion de regretter que les philosophes modernes aient 
cru devoir abandonner Tusage utile des anciens al- 
chimistes , de rendre compte du résultat des expériences 
de recherche qui n'atteignoient pas le but qu*ils s'ë- 
toient proposé. On ëpargneroit sans doute bien des 
travaux inutiles si , parmi tant de journaux scientifiques, 
destines à rendre compte des expériences qui réus- 
sissent , il y en avoit un qui parlât de celles qui ne 
réussissent pas. Il est rare «en effet , que lors même 
que le succès ne couronne pa« les efforts du philo- 
sophe , il ne se trouve dans le courant de recherches, 
qu'on pourroit regarder comme inutiles , quelque fait 
nouveau qui puisse mériter quelqu'attention. C'est ce 
qui nous engage à rendre un compte sommaire à 
la Société de quelques recherches entreprises dans le 
but de former une combinaison binaire , qui proba- 
blement aura été tentée précédemment sans plus de 
succès que nous n'en avons obtenu. Il s'agit de la 
combinaison du phosphore et de l'azote. 

i.'Du gaz hydrogène perphosphoré a élé passé à travers 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 4a. N.° i. Septcmbie 187.9. C 
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une dissolution d'ammoniaque. Beaucoup de gaz a elé 
absorbé avec élévation considérable de température et 
dépôt de phosphore fondu en gouttelettes. Dans Tune 
des expériences il y a eu détonation et projection du 
liquide hors du vase , sans que nous ayons pu en dé* 
terminer la cause. 

2.^ On a introduit dans différentes cloches, conte- 
nant du gaz hydrogène phosphore sec sur le mercure , 
du gaz ammoniacal également desséché , du sous-car- 
bonate d'ammoniaque et de l'ammoniaque liquide , 
sans qu'il se soit formé de nouveaux produits. 

3.* On a préparé une certaine quantité de proto- 
chlorure de phosphore , en faisant passer du phosphore 
sur du sublimé corrosif ^ chauffé au rouge, et l'on a 
$aturé ce liquide par du gaz ammoniacal sec. Nous 
pensions que l'hydrogène de l'ammoniaque, s'unissant 
au chlore du chlorure , laisseroit l'azote libre de se 
combiner avec- le phosphore. Dès que le gaz ammo- 
niaque agit sur le chlorure , il se produit d'épaisses 
fumées blanches , et tout le liquide se convertit en une 
matière pulvérulente de la même couleur. Cette ma- 
tière a une forte odeur d'acide muriatique , et rougit 
le papier de tournesol. Exposée à l'air, elle laisse dé- 
gager des fumées d'acide muriatique , et se couvre çà 
et là de points rougeâlres ; effet qui est produit plus 
vite au soleil qu*à l'ombre. 

Cette substance, mise dans l'eau, laisse dégager len- 
tement des bulles d'un gaz qui a une odeur marquée 
dTiydrogène phosphore. De même, laissée à l'air, elle 
donne bientôt une odeur semblable à celle du phos- 
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phure de chaux ; faits qui tous deux semblent indi- 
quer la présence d'un phosphore qui , par ses pro- 
priétés , comme on le verra, se rapprocheroit des phos- 
phures alcalins , et n'auroit aucun rapport avec les 
combinaisons ordinairement si formidables de Tazote. 

Après avoir reconnu que notre poudre contenoit 
du muriate , et peut-être une Irésrpetite quantité de 
phosphate d'ammoniaque , nous les avons sépares par 
rébullilion de la matière, dans de Teau distillée. Il nous 
est resté une petite quantité de résidu insoluble , for- 
mant à peu près le quart de la masse totale, qui a 
été recueilli sur un filtre , et desséché. C'étoit une poudre 
jaunâtre qui , chauffée , n'éprouve aucune action jusque 
près de la chaleur rouge. Alors elle détonne, ou plu- 
tôt pétille avec éclat et lumière , à peu près comme 
nous avons trouvé , par comparaison , qu'il arrivoit au 
phosphure de chaux. Il restoit un résidu salin qui se 
boursouflloil , et dont la plus grande partie se dissi- 
poit au moyen d'une forte chaleur rouge , en laissant 
un petit résidu vitreux, qu'on a reconnu être de l'acide 
phosphorique ; ce qui paroit indiquer qu'après l'explo- 
sion , la poudre s'est convertie en phosphate d'ammo* 
niaque. 

Il semble résulter de ces faits, en particulier du dé- 
gagement du gaz hydrogène phosphore par le contact 
de la matière jaunâtre avec l'eau , et de la manière 
dont elle se comporte au feu , qu'elle* ne peut être 
qu'une combinaison de phosphore et d'ammoniaque , 
OQ un phosphure d^ ammoniaque , combinaison qui , à 
notre connoissance, n'a pas été annoucée jusqu'ici. 

C 2 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

ANALYSE DES RECHERCHES EXPERIMENTALES DEM.FlOU- 

RfiNSy sur les proprlélés et les fonctions du système 
nerveux, dans les animaux vertèbres. 



Les physiologistes ont cherche , de bonne heure, à 
constater, par des expériences directes, les propriétés 
Titales du système nerveux, et ce qu'il pouvoit y avoir 
de spécial dans les fonctions des diverses parties dont 
ce système compliqué se compose. Les expériences de 
Haller et de son école sont connues de tout le monde; 
mais tout le monde sait aussi que , quelque nombreuses , 
quelque variées qu'aient été ces expériences , elles sont 
loin d'avoir conduit leurs auteurs à des résultats cons- 
tans et déterminés. 

Tous ces auteurs, Haller, Zinn, l4orry,Fonrana, etc., 
se bornant à ouvrir, le crâne par un trépan et à enfoncer 
un trois-quarts, ou un scalpel , dans le cerveau par cette 
ouverture , ne savoient jamais réellement ni quelle par- 
tie ils blessoient , ni par conséquent à quelle partie 
il falloit rapporter ce qu'ils observoient. La cause de 
l'instabilité, la confusion ^t l'incohérence de leurs ré- 
sultats, est palpable: c'est qu'ils blessoient tantôt une 
partie et tantôt une autre : c'est qu'ils blessoient , pres- 
que toujours , Tune pour l'autre ; c'est que , presque 
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toujours, quand ils croyoient n'en intëresser qu'une 

seule, ils en intëressoieut plusieurs. 

Le premier soin , le soin le plus constani de Mr. Flou- 
nns^ a été d'isoler avec rigueur les divers organes 
qu'il a soumis à ses diverses expériences. Cet isolement 
des organes est le caractère fondamental de sa méthode; 
et Ton ne peut douter que les plus grands résultats qu'il 
a obtenus , ne soient dus à cette méthode. 

II commence par bien mettre à nu les parties sur les- 
quelles il expérimente ; ces parties mises à nu » il les 
éprouve l'une après l'autre , l'une à l'exclusion de l'autre ; 
et, comme il peut toujours, en opérant ainsi, guider 
la main par Tœil , il est toujours maître de ne pousser 
ropéralion que jusqu'où il veut , il est toujours sûr de 
ne jamais dépasser les limites qu'il s'est prescrites. 

L'un des premiers résultats des expériences de Mr. 
Flourens, est de montrer que la propriété d'exciter im- 
médiatement les contractions musculaires n'appartient 
qu'à certaines parties du système nerveux, la moè'lle 
épinière , la moelle alongée et les tubercules quadri- 
jumeaux, tandis que les autres parties, les lobes céré* 
I)raux et le cervelet , en sont totalement privées. 

De cette première distinction entre les parties qui ex- 
citent les contractions musculaires , et celles qui ne l'ex- 
dlenl pas, Mr. Flourens déduit naturellement l'explica- 
tion de quelques méprises auxquelles , vu leur manière 
de procéder , n^avoient pu échapper ses prédécesseurs. 

Ainsi, par exemple, quand ils croyoient exciter des con-^ 
nuisions par les lobes cérébaux, c'est qu'ils touchoient , 
sans s'en apercevoir , les tubercules quadrijumeaux 
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placés au-dessous d'eux; quand ils croyoienl en exciter 
par le {cervelet , c'est qu'ils touchoient la moelle alon- 
ge'e , placée au-dessous de lui , etc. . 

L'un des résultats les plus importans qu'offrent les 
expériences de Mr. Flourens , est sans contredit, la sin- 
gulière opposition qu'il a reconnue entre la manière 
d'agijT des lobes cérébraux et celle du cervelet. 

Quand on enlève les lobes cérébraux à un animal , 
il tombe tout aussitôt dans un état d'assoupissement et 
de stupidité complète. Quelque temps qu'il survive à 
la perte de ces organes , il reste constamment assoupi 
ne voit, n'entend plus, ne mange plus de lui-même , 
enfin ne veut, ne se souvient et ne juge plus. 

Quand c'est , au contraire, le cervelet qu'on enlève > 
l'animal perd sur le champ la faculté de régler ses mou- 
vemens et de conserver son équilibre. C'est une chose 
surprenante de le voir, à mesure qu'il perd son cer- 
velet, perdre graduellement la faculté de courir ou de 
voler, puis celle de marcher, puis celle de se tenir 
debout, etc. 

En privant l'animal de ses lobes cérébraux, on le 
met dans un état de sommeil ; en le privant de cer- 
velet , on le met dans un état d'ivresse. En perdant 
ses lobes cérébraux , il perd la faculté de voir , d'en- 
tendre , de vouloir , de se souvenir , en un mot, ses 
facultés intellectuelles et sensitives ; en perdant son 
cervelet, il perd la faculté de marcher, courir, de se 
tenir^d'aplomb , en un mot, ses facultés locomotrices. 
Les facultés locomotrices et les facultés intellectuelles 
dérivent donc de deux organes essentiellement distincts ; 
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ces deux ordres de facultés sont donc essentiellement 
distincts eux-roémes. 

Un aotre opposition non moins singulière» est celle 
qui se trouve entre le mode d*acllon des lobes ccre'braux» 
et celui des tubercules quadrijumeaux , relativement h 
la vue. 

Quand on enlève les lobes cérébraux à un animal , il 
perd bien à Tinstant la vue; mais Tiris de ses yeux reste 
mobile , leur rétine active , leur nerf optique excitable. 
Quand on enlève, au contraire , les tubercules quadri* 
jumeaux « Tiris, la rétine, le ner( optique, toutes ces 
parties sont sfussitôt frappées de mort. 

«f II y a donc, » dit Mr. Ffourens« « deux moyens 
« tout-à-fait distincts, d'éteindre la vision par la masse 
« cérébrale ; Tun , Tablation des tubercules quadri- 
« jumeaux, abolit le sens (ou plutôt exactement, le 
« principe d'action de ce sens) de la vue; loutre, Ta- 
« blation des lobes cérébraux , abolit la sensation de 
« la vue. Le sens^ c'est-à-dire, son action^ réside donc 
« dans les tubercules quadrijumeaux , la sensation dans 
^ les lobes cérébraux : il y a donc un siège distinct 
« pour le sens et pour la sensation ; le sens et la sen- 
« sation sont donc deux fonctions distinctes. » 

Un seul point est commun aux tubercules quadri- 
jumeaux et aux lobes cérébraux , c'est que Tablation 
de ces deux organes fait également perdre la vue et la 
fait également perdre en sens croisé. 

Ces divers points résolus , Mr. Flourens examine le 
rôle que jouent les diverses parties du système nervenx 
dans les mouvemcns de locomotion. 
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Le nerf se borne à exciter immédiatement, les con- 
tractions musculaires; les moelles ëpinière et alonge'e 
lient ces contractions éparses en mouvemens d'ensem- 
ble; le cervelet coordonne ces divers mouvemens régle's 
et déterminés ( saut , vol , marche , course , station , etc. ) ; 
par les lobes cérébraux, l'animal ^eut et sent. 

En résumé, il y a donc, dans le système nerveux, 
trois propriétés essentiellement distinctes : 

L'une, de vouloir et à^ percevoir ; c'est la sensibilité. 
L'autre , à' exciter immédiatement la contraction mus- 
culaire \ Mr. Flourens propose de VsL^pehv excitabilité. 
La troisième de coordonner les mouvemens; c'est ce 
qu'il appelle coordination ^ ou équilibration des mou- 
vemens. 

Tels sont les principaux résultats des expériences que 
Mr. Flourens soumit, en 1822, à l'Académie Royale 
des Sciences de Paris ; voici ce qui nous a le plus frappés 
dans celles qu'il lui a soumises en 1823. 

Mr. Flourens avoit montré , comme on vient de voir» 
que l'ablation des lobes cérébraux est immédiatement 
suivie de la perte de la vision et de l'audition. II ne lui 
restoit donc plus qu'à s'assurer aussi, par des expé- 
riences directes, si les autres sensations , le toucher, 
le goût, l'odorat, éloîent également perdues. Dans cette 
vue , il s'est attaché à faire survivre , le plus qu'il a pu , 
les animaux qu'il observoît , à la perte de leurs lobes 
cérébraux; et il y en a qui ont effectivement survécu jus- 
qu'à six, huit et dix mois entiers. Durant tout ce temps , 
ces animaux n'ont donné aucun signe d'aucune espèce 
de sensation , ni de volonté raisonnée ; constamment 
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stupides et hébétés , ils n'usoieot plus aciîçement d^^ucun 
de leurs sens, ne godtoient^ ntflairoieni plus ce qu'on 
leur falsoîent manger, ne i7ii7/i^oiV/i/ plus d'eux-mêmes, 
ne iouchoient^ c'est-à-dire vl exploraient plus, enfin ne 
voidoient , ne se souvenaient et ne jugeaient plus. Les 
animaux privés de leurs lobes cérébraux ont donc réel- 
lement perdu toutes leurs sensations» tous leurs ins- 
tincts, toutes leurs facultés intellectuelles; toutes ces 
facultés, tous ces instincts, toutes ces sensations rési- 
dent donc exclusivement dans ces lobes. 

Cela posé , il s'agissoit de savoir si toutes les sen- 
sations occupoient conjointement le même siège dans 
ces organes', où s'il n'y avoit pas, au contraire, pour 
chacune d'elles, un siège différent de celui des autres. 
Il suit des expériences de Mr. Flourens , que » dans les 
lésions graduées des lobes cérébraux, tant qu'une sen- 
sation survit , toutes survivent ; que dès que l'une se perd, 
toutes se perdent, et conséquemment que la faculté de 
sentir ne constitue qu'une faculté essentiellement une 
€t résidant essentiellement dans un seul organe. 

Un point, dans les recherches de Mr. Flourens, qui 
nous a paru surtout précieux pour la pathologie , c'est 
d'avoir constaté par l'expérience les conditions pré- 
cises sous lesquelles la guérison des diverses lésions 
des diverses parties de la masse cérébrale s'opère, et 
les circonstances qui la favorisent ou la contrarient. 

Enfin , c'est une question qui remonte à Hippocrate, 
«t qui n'avoit pas été complètement résolue encore , 
de savoir quelles parties de la masse cérébrale déter- 
niiuenl , par leurs lésions , un ejfei croisé soit de pa- 
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ralysie, soît de convulsion ^ et quelles , au conlrâire , 
déterminent un effet direct Les e xpe'riences de Mr. Flou- 
rens établissent que les lobes cérébraux , les tubercules 
quadrijumeaux, et le cervelet, ont seuls un effet croisé^ 
tandis que les moelles épinière et alongée n'ont, au 
contraire, qu'un effet direct. 

Jusqu'ici on n'avoit songé à examiner que Teflet 
de la lésion isolée de telle ou telle de ces parties. 
Mr. Fiourens a eu l'heureuse idée d'exan^iner l'effet 
de la lésion simultanée de plusieurs d'entr'elles. Il 
a réussi par là à reproduire et à expliquer , entr'autres 
phénomènes curieux, celui auquel se rapporte l'axiome 
célèbre d'Hippocrate , axiome tour à tour rejeté par les 
médecins, ou adopté par eux comme règle absolue 
dans le diagnostic des lésions cérébrales. 
• Cet axiome consiste, comme on sait, à établir que: 
« dans les lésions du cerveau , la convulsion est tou- 
«jours du côté blessé, et la paralysie du côté opposé 
« à la blessure. >^ 

Mr. Fiourens montre que ce cas ( qui assurément 
ne peut être le général ) s'explique par la lésion si- 
multanée d'une partie à effet croisé et d'une partie à 
effet direct. En blessant, par exemple , tout à la fois , 
le cervelet et la moelle alongée, on aura par le cer- 
velet , dont l'action est croisée , paralysie du côté op- 
posé à la blessure » par la moelle alongée , dont l'ac- 
tion est directe , convulsion du côté ^e la lésion. 

Mr. Fiourens passe ensuite à l'examen de l'action 
du système nerveux dans les roouvemens dits involon- 
taires , ou de conservation. 
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On vient de voir qu'il avoit été conduit par ses 
premières expériences , à ce fait si curieux et si remar- 
quable 9 savoir que la coordination ou l'équilibration 
des mouvemens de locomotion dérive d'un organe 
particulier de la masse cérébrale ( le cervelet )• On 
sent donc combien il importoit de voir si les mouve- 
mens , dils de conservation y n'avoient psLb aussi , dans 
cette masse , quelque pareil centre d Wtion ou de co- 
ordination. Mr. Flourens , après avoir déterminé par 
des expériences très-variées, le rôle que jouent dans 
cts mouvemens les diverses parties de la moè*lle épi- 
nière et de l'encéphale, a constaté que leur centre co- 
prdonnateur réside dans la moelle alongée. 

Mais tous les mouvemens dits de conservation , ne 
tirent pas indistinctement de ce centre leur principe 
régulateur et leur premier mobile. Selon Mr. Flourens, 
le mouvement de la respiration et ses dérivés en pro- 
viennent seuls ; les mouvemens de la circulation et 
des intestins ne dépendent du système nerveux que 
d'une manière médiate et consécutive. Ainsi il a vu 
la circulation survivre un temps considérable chez des 
animaux qui venoient de naître , quoique tout le sys- 
tème nerveux fût déjà détruit, et quoique par consé- 
quent tout leur sang fût devenu noir. 

Enfîq, tout le monde sait que , malgré les expériences 
les plus multipliées on n'avoit point réussi à constater 
encore Y excitabilité si souvent présumée , plus s6uveut 
révoquée en doute , du grand sympathique ^ sous l'effet 
de l'irritation mécanique. Il suit des expériences de 
Mr. Flourens que le grand sympathique , du moins 



Digitized by 



Google 



44 PHYSIOLOGIE ANIMALE, 

dans le ganglion sénii-lunaire^ jouit d'une excitabilité 
incontestable. La susceptibilité du réseau sémi-lunaire 
estj même telle qu'il n'est point douteux , selon Mr. Flou- 
rens , qu'elle ne sulBse à expliquer le rôle important , 
et si Ton peut ainsi dire , la puissance , que de célèbres 
observateurs ont attribuée à la région occupée par ce 
réseau ; région ou puissance , tour à tour désignées par 
eux par les noms d!archée^ de prœses systematis nen^osi , 
de centre phrénique épigastrique ^ etc. 

Nous arrivons aux expériences par lesquelles Mr. FIou- 
rens a reconnu l'action déterminée , ou spécifique , de 
certaines substances sur certaines parties du cerveau. 

On sait que certaines substances, introduites s^dXiS 
les voies digestives ou circulatoires , dirigent principa- 
lement y ou» si l'on aime mieux , spécifiquement ^ leur 
action sur le cerveau ; mais on n'avoit pu réussir à 
s'expliquer encore comment ces substances , agissant 
toutes sur le même organe , n'en produisoient pas moins 
des phénomènes essentiellement divers. 

Mr. Flourens, dans les expériences que nous venons 
de voir , montre clairement que le cerveau se compose 
de plusieurs parties à (onctions essentiellement dis- 
tinctes ; de là il a eu le premier l'idée de rechercher , 
par des expériences directes, la cause de cette singulière 
diversité d'effets des substances dont il s'agit , dans 
l'action propre ou apéciBque de chacune de ces subs- 
tances, sur chacune des parties diverses de l'encéphale. 

Il suit de ces expériences de Mr. Flourens : 

I." Que, à une dose déterminée^ l'opium agît exclu- 
sivement sur les lobes cérébraux; la bella-donaa, sur 
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les tubercules quadrijunieaux; l'alcool » sur le cervelet. 

2.® Que les résultats physiques de Taction de cha- 
cune de ces substances sur chacune de ces parties» 
sont absolument les mêmes que ceux de la lésion më- 
ranique de ces parties. Ainsi , par exemple , lorsque 
la substance n'agit que sur les lobes cërëbraux, il n'j 
a que les fonctions des lobes cërëbraux de perdues ; 
quand elle n'agit que sur le cervelet, que celles du 
cervelet ; quand elle n'agit que sur les tubercules qua- 
drijumeaux , que celles des tubercules quadrijumeaux. 

A. une certaine dose l'opium ne trouble que les sens 
et l'intelligence; l'alcool «que les mouvemens;la bella- 
donna que la vue. 

3.° Que. l'action de chaque substance laisse toujours, 
après' la mort , et détermine même durant la vie des 
traces qui peuvent servir à faire distinguer Torgane 
affecte de ceux qui ne le sont pas. 

4.* Que ces traces consistent surtout en un ëpanche- 
inent qui s'opère dans le diploë des os du crâne corres- 
pondant à la partie cérébrale affectée , partie dont il 
dénote ainsi à l'extérieur l'engorgement ou infiltration 
intime. 

5.** Que le camphre, les élhers,etr, agissent d'une 
manière analogue à l'alcool ; les extraits aqueux de 
jusquiame , de laitue vireuse , etc. d'une manière ana- 
logue à l'opium , etc. 

Nous terminerons ici cette analyse abrégée de l'ou- 
vrage que Mr. Flourens a publié en 1824 t sous le titre 
de : Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonc- 
tions du système nerveux , dans les animaux vertèbres , 
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ouvrage dans lequel il a reunî les divers Me'moires 
qu'il avoît lus a rAcade'raîe royale des Sciences de 
France , pendant les anne'es 1822 et. i823 , c'est-à- 
dire la première partie de ses expériences. 

Noqs avons pensé qu^une analyse rapide de cet ou- 
vrage ofîriroit à nos lecteurs un tableau qui ne pour- 
roit manquer de les inle'resser, puisque ce tableau de - 
Yoit être celui des progrès les plus brillans qu'ait fait 
de nos jours la physiologie. 

Ces résultats doivent être remarqués , surtout par le 
caractère de rigueur et de précision auquel leur au- 
teur a su les porter. Ce n'est pas seulement Vart des 
expériences , c'est Y esprit tout entier de la méthode ex- 
périmentale introduit enfin dans la physiologie ; cet 
esprit qui a renoi^é les sciences physiques , c'est-à- 
dire qui les a rendues positives , et qui rendra telle 
la physiologie. 

Sous ce rapport , Mr. Flourens a, le premier, 
porté la lumière dans le cahos ; et la rigueur de ses 
expériences est telle , que non-seulement elles con- 
duisent à des résultats constans et déterminés , mais 
qu'elles permettent de démêler et d'assigner les causes 
du vague , de la confusion , de l'incohérence des ré- 
sultats obtenus par ses prédécesseurs. 

Nous n'avons rendu compte ici que de la première 
partie des expériences de Mr. Flourens ; et même dans 
cette première partit* , il ne nous a été possible que 
d'indiquer quelques résultats qui nous ont le plus 
frappés , parmi Une infinité, d'autres tout aussi impor- 
tans peut-être. Ces travaux ont agrandi |a science , et 
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plusieurs de leurs conséquences sont si nouvelles, si 
inouïes , si imprévues , si en avant du point où on 
en étoit encore , que leur simple énonce passeroit pour 
un paradoxe , s'il ne reposoit sur des expériences di- 
rectes , et maintenant dé]h re'pëtëes sur presque tous 
les points de l'Europe. 

Les expériences que Mr. Flourens a publiées depuis « 
ont beaucoup ajouté d'abord aux résultais imporlans 
que nous venons d'indiquer sur les fonctions du système 
nerveux, et elles ont de plus jeté un jour tout*à-fait 
inattendu , dans l'état actuel de la science , sur plu- 
sieurs autres fonctions , telles que Y audition , Yaction 
des canaux semi-circulaires , etc. 

L'exposé de ces découvertes fera l'objet de la seconde 
partie de cette analyse. 

D. C. 



BOTANIQUE. 

CONVERSATIONS ON YEGETÂBLE, elC. DIALOGUES SUR LA 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE Comprenant les élémens de 
la botanique et leur applicatioa à l'agriculture ; par 
l'auteardes Conversations sur la chimie^ etc. Londres 
1829. 



Voici le quatrième ouvrage élémentaire sur diverses 
sciences , dont les instituteurs et les parens sont rede- 
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Yables à l^auléur du livre que nous annonçons en tête 
de cet article. Le succès remarquable qui a accompa- 
gné , en Angleterre , la publication successive de ces 
ouvrages , succès tel , que l'un d'eux a atteint aujour- 
d'hui sa dixième édition « dans le cours à peu près d'au- 
tant d'années, cette réussite, disons-nous, prouve bien 
mieux que né peuvent le faire nos éloges , à quel re- 
marquable degré, l'autçur a atteint son but, de mettre 
la. science à la portée de toutes les intelligences, sans 
lui (aire perdre en aucune manière son importance et 
sa gravité. La forme diajoguée , constamment adoptée 
par l'auteur, a été souvent blâmée et n'a jamais réussi 
en France où l'on s'accorde à y trouver un caractère 
enfantin ; mais quoique je fusse peu frappé de eette 
objection , puisque ce sont des enfans qu'il s'agit d'ins- 
truire , il me semble que l'un des principaux mérites 
de l'auteur est d'avoir, en quelque sorte , relevé et en- 
nobli le dialogue par l'habile usage qu'elle en fait. Sans 
doute ceux qui proscrivent cette forme dans les livres 
d'enseignement élémentaire, ont présensà l'esprit, ces 
insipides successions de demandes et de réponses , qui 
n'offrent d'autre lien entr'elles que le numéro d'ordre 
qu'elles occupent dans le volume. Nous nous accor- 
derons volontiers dans un commun dégoût pour les fa- 
tigantes et nombreuses répétitions, pour les inutilités 
fastidieuses dont les livres de ce genre abondent et dont 
le résultat ordinaire est de rendre insupportable à l'é- 
lève ce qu'ils prétendent enseigner. Mais que l'on ouvre 
les Conversations sur la chimie , celles sur la botanique 
que nous annonçons , et Ton verra bientôt que telle 

n'est 
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n'est pas la marche qqi y est suivie. L'on découvrira, 
aisément qu'au milieu dns apparentes interruptions qu'a- 
mènent les questions- de deux ëlèyes , renseignement 
n'a pas c'esst^ un moment d'avancer et y a sou?em ^agné 
de se présenter sous une (orme piquante et inattendue, 
propre à frapper resprit des lecteurs. Les remarques 
des deux jeunes filles qui , avec l'institutrice » com- 
prennent tous le< personnages que l'auteur met . en , 
scène , qqoique presque toujours de nature à se pré*, 
senter naturellement à un esprit bien fait ^ sont habir 
taellement fines et empreintes d'une sagacité remar-- , 
quable 9 et leurs doutes spirituels m'ont bien souvent ^ 
prouvé, plus encore que les leçons proprement dites» 
de l'institutrice » à quel point l'auteur avoit elle-même 
clairement compris les idées qu'elle veut enseigner à 
s^s élèves (i). . . 

Indépendamment de ce genre de talent qui se rer , 
trouve dans tous les ouvrages de l'auteur» les Convet- 
sations sur la Physiologie Végétale dont nous avons à 
présenter l'analyse^, sont offertes aujourd'hui au public 
d'Angleterre dans un moment remarquablement oppor- 
tun. Gomme nous aurons tout-à-l'heure l'occasion de 
le montrer plus en détail, ce livre contient un exposé 
clair j quoiqu'élémeptaire , des nouvelles doctrines bo- 
taniqùes professées par le célèbre De Candolle ; et ces 



(i) L'adoptioii da pronom féminin qni nous échappe, lève un peu 
le yroïle de Fîncognito dont l'auteur i<enveIoppe , pnisqu'eHe réduit 
de moitié le champ des conjectures ; bous croyons* devoir lui en de- 
mander pardon. 
Sciences et Arts. Nouv, série. Vol. 4a. N,<> i. Septembre 182g. U 



Digitized by 



Google 



5ô * BOTANIQim» 

doctrines , fondées sur des observations précises el le 
judicieux emploi de l'analogie /commencent à se faire 
adopter en Angleterre par les savans mêmes chargés 
de renseignement botanique , quoiqu'elles soient re- 
poussées encore par ceux qui n'aiment pas voir ren- 
verser des opinions qu'ils ont depuis long-^temps adop-» 
tées. Les Conversations sur la Physiologie Végétale don- 
n^ilt un moyen facile et agréable à ceux qui seroient 
effrayés de la lecture de livres où Ton approfbbdit ces 
théories , d*en prendre une connoissance suffisante , 
deviennent en quelque sorte un livre de circonstances, 
et tout semble promettre à Tauteur un succès au moins 
égal à ceux qu'elle a précédemment obtenus. 

Après une courte préface , dans laquelle Tauteur al* 
tribue modestement h son guide , Mr. De Candôile , 
le mérite que Ton pourra trouver dans son livre , et 
réclame comme sa part les erreurs ou inexactitudes 
quî s'y rencontreroîeut , elle entre en matière par quel^ 
ques idées générales sur les êtres organisés et les carac- 
tères quî les séparent de la nature minérale. Elle dis- 
tingue ensuite les végétaux des animaux, touche en pas- 
sant le sujet délicat de la sensibilité desplantes, et dé-* 
crîl ce que Ton est convenu d'appeler les organes élé- 
mentaires du^ règne végétal , les systèmes cellulaire el 
vasculaire , les trachées et les vaisseaux ert chapelet. Les 
conversations suivantes décrivent les racines, les feuilles, 
les' tiges, leurs formes variées, leurs usages multipliés, 
et d'après la méthode suivie généralement par Mr» De 
Candolle, l'auteur ne perd aucune occasion de faire dé- 
river de ses leçons quelque précepte utile à l'agriculture. 
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Ainsi la considération de l'extrême tënùite de& pores 
absorbans des spofigiofes (]ui termiiletit les racines « 
l'engage à s'ëlever contre Tosagc des eaux trop char- 
gées d'engrais, pour les arrosemens, méthode si com- 
muTie et si nuisible de la plupart des jardiniers ; en dé* 
crivant les tiges et leur formation, l'auteur adopte les mois 
(nouveaux eu ^ngltns y à' endogènes et d^exogènes^ et ex- 
plique très-ctairement la théorie assez difficile des dif- 
férèns modes d'accroissement auxquels se rapportent 
ces expressions ; çn traitant des feuilles et de leur hi^ 
loire , l'auteur annonce le système qui les considère 
commre formant par leurs modifications tous tes organes 
des plantes, a Pexceptiôn des tiges et des racines , mais 
elle réserve atec raison' les preuves pour une époque 
plus avancée ''de ses leçons. ' * '' 

Jusqu'ici l'ouvrage ne contient que de la botanique pro* 
prement dite, .mais avec la cinquième'conversalion le lec- 
teur entre dans le champ que' l'auteur s'est plus spéciale- 
ment proposé de parcourir,^ la physiologie végétale^ Il 
examine aVed elle la marche ascendante et le^ change- 
mens de la sève , sa nature première et les modifica- 
tions chimiques et physiques que lui font éprouver l'ac- 
cès de r^îr dans les feuilles et Tévaporalion de l'eau sura- 
bondante.!) la suit ensuite dans sa marche descendante, 
et séTUs lé nom de Cambium^ lui voit porter i'alifnent à 
foutes les parties de la plante et fournir à toutes les 
sécrétions internes et extérieures du végétal. Les cxpé- 
rietices de Mr. Knight ^ ^'ui montrent les inconveniens 
des Ifgaturés* trop serrées pour les arbres fruitiers et 
ràccélcraiîon '^ue le mouvement apporte dans la cîr- 

D 2 
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culalion de la sçve ^ sont incidemment rapportées , et 
l'on discute les effels et les avantages de U section 
annulaire « opération dangereuse » trop rantée dans ces 
derniers temps. 

L'auteur s'occupe ensuite de l'action de la lumière 
et de la chaleur sur les plantes , et ce chapitre ren- 
ferme un grand nombre de faits curieux et d^applica- 
tions refmarquables à Tborticulture. Il est suivi d'une 
conversation toute consacrée à la naturalisation des 
plantes et qui contient beaucoup de leçons utiles en 
agriculture. ; i . 

Examinant ensuite l'action de l'atmosphère et de l'eau 
sur les plantes « l'auteur est conduit à s'occuper des 
différens modes d'arrosemens , soit naturels , soit arti^ 
ficiels t et entrant tout-à-fait dans le clomaine de l'a- 
griculture , donne des détails intéressant sur les irri-« 
gâtions en grand, l^uisen prenant le spjet par une face 
opposée , elle parle des ipAjens connus et pratiqués 
de dessécher les marais et d!as,$aipir les terres. cultivées, 
et donne des descriptions curieuses de l'asséchemept 
des marais de la Hollande et de la Toscane. Passant 
à l'action du sol , elle décrit les diverses natvires de ter- 
rains ^ leurs propriétés, les ressources de 1 art pour les 
utiliser et en tirer le meilleur parti possible , &oit par 
le labourage , soir par les engrais , soit enfio par les ^ssq^ 
lemens» ou la méthode générale de culture. Ce&^derpièr<f 
conversations forment une espèce de pelit traité d'agri- 
culture théorique, ou l'on remarque plus d'une fois la pro-^ 
fondeur des vues d'application , 1^ sagacité ingénieuse 
du savant botaniste, dont l'auteur a suivi les leçons et 
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que nous hasarderions de louer davantage « si nous n*u- 
nlssions au respect que ses talens roëritent , Taltache-' 
ment que l'avantage de le connoître personnellement 
ne peut manquer d'inspirer. Les remarques sur Tagri- 
culture terminent le premier volume. 

Dans le second^ consacré h la multiplication des 
plantes, Tauteur examine les différens modes de repro*- 
duction des végétaux, par division ou par semences : les 
diverses variëte's de la reproduction par division, les mar- 
cottes, les boutures, la greffe sont racontées avec détail , 
et la théorie de ces opérations et leur divers usages dans 
l'horticulture , sont clairement exposés. Avant d'arriver 
à la germination de la graine, l'auteur décrit d'abord 
les organes chargés de la préparation et de la forma- 
tion de cet important produit du végétal, c'est-à-dire , 
]a fleur et les parties qui la constituent. En les passant 
nécessairement en revue , elle s'attache à montrer qu'elles 
peuvent toutes être considérées comme des modiBeations 
des feuilles, et la même remarque s'applique aux diffé* 
rentes natures de fruits. Quelques planches, peut-être 
en trop petit nombre , donnent des exemples des di- 
verses espèces de fleurs et des fruits qu'elles produisent, 
et la théorie compliquée de la formation de ces d(*mîers 
organes , fait l'objet de la conversation dix-netrrièmc , 
sûrement Tune des plus importantes, si elle n'est pas 
de celles qui procureront le plus d'amusement aux 
jeunes lecteurs. La structure de la graine et son mode 
de germination sont' traités dans la conversation stiî-* 
vante. Trois autres sont consacrées à la classification 
botanique et aux systèmes artificiels ou naturels d*ar- 
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ranger les végétaux; vrent ensuite un spjet nouveau» du 
inoins pour les livres élémentaires » puisque. la science 
elle-même n'est pas d'une bien ancienne date,, je veux 
parler de la géographie botanique , dont l'intérêt, et la 
nouveauté nous ont engagé à choisir l'exposé pour don- 
ner une idée de la manière de l'auteur ; le morceau 
n'est pas long , et nous l'espérons , ne le paroitra pas 
trop à nos lecteurs. 



CONVERSATION XXIV.* 

De la Géographie Botanique, 

Mad. B. 

Je vous ai promis , dans notre dernière entrevue , de 
TOUS donner une idée générale des lois qui paroisseat 
régler la distribution des plantes sur la surface du globe. 

Caroline. 

Oui , je m'en souviens : c'est l'étude que vous nom* 
mez géographie botanique. 

Mad. B. 

C'est une science bien nouvelle , et il n'y a que bien 
peu ^'années qu'elle est cultivée avec quelque succès : 
elle est entièrement fondée s^r la distinction à faire 
entre Vhabitation et )a station des plantes. 
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Caroline. 

Je ne comprend^ pas ce que, veut dire celte dislioc- 
lion. Eotendez-Tous indiquer par*là le pays d'une plante 
et la place dans laquelle elle croit ? 

Mad. B. 

PreViseinenl. Ainsi, par exemple » lorsquç tous dites 
que le tulipier croit en Amérique « vous exprimez ce 
que Ton nomme en botanique, son habiiaiion; mais si 
vous ajoutez qu'il se trouve dans les lieux marécageux, 
vous faites connoitre sa station. De celle manière, le 
mot habitation a rapporta la dislribulion géographique 
des végétaux sur la surface du globe , tandis que la 
station indique les localités spéciales que chaque plante 
affectionne en général. 

Emilie. 

Je comprends très-bien ce que vous voulez dire, mais 
je ne puis voir où est l'importance que vous semblez at- 
tacher à cette distinction. 

Mad. B. 

Je vais vous l'expliquer. Vous comprendrez facile- 
ment que diverses circonstances, telles que, la nature du 
sol, Texposition , le degré d'humidité , et d'autres sem- 
Wables, soient sufGsa'ntes pour expliquer pourquoi cer- 
taines plantes se trouvent plutôt dans certains lieux que 
dans d'autres. Ainsi la^ station des végétaux est un de ces 
faits dont les lois physiques nous rendent plus ou moins 
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raison. Les causes de leur habitation ^ au contraire , nous 
sont inconnues. Supposons, en effet, qu*il puisse exis- 
ter , ce qui n'est point improbable , en Europe et en 
Amérique , deux terrains marécageux parfaitement sem- 
blables, pour la température, Thumidité et là nature 
du sol , les deux marais n'en seront pas moins peuplés 
de plantes très-différentes. Il seîbble donc que les causes 
de ce singulier phénomène existoient avant que le globe 
eût revêtu sa forme actuelle, et elles sont en consé- 
quence impossibles à expliquer. 

Emilie. 

Il est pourtant vrai que le tulipier, dont vous venez 
de parler , se transplante très-bien en Europe , et Ton 
m'a assuré que notre noyer réussit à merveille en Amé- 
rique : mais J'avoue en même temps que ni l'un ni l'autre 
de ces arbres ne croissent naturellement , hors de leur 
pays natal , ou comme vous le dites , de leur habitation. 

Mad, B. 

Les botanistes, d'après ce fait, après avoir étudié sous 
ce rapport la surface de la terre , avec autant de soin 
que Ta permis notre connoissance imparfaite des pays 
barbares, ont divisé le globe en vingt districts qu'ils 
ont nommés régions botaniques. Chacune de ces ré- 
gions a sa végétation spéciale , des plantes de même 
espèce se trouvant très-rarement croître naturellement 
dans différentes régions. 

Caroune. 

Mais comment distinguer ces régions leis unes des 
autres ^ 
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Mad. B. 

Celles dont les limites sont le plus exactement tra- 
cées sont séparées les unes des autres , par une vaste 
étendue d'eau. 

Caroline. 

Pourquoi une vaste étendue? 11 semble qu'une mer 
étroite , comme par exemple la Méditerranée » tnarque- 
roit les limites aussi bien que l'Océan? ! 

Mad. B. 

Non y des mers étroites ne peuvent servir dé limites à 
une région botanique. Il j a à peiné quelque différence 
entre les plantes qui croissent en Angleterre et celles 
du nord de la France » ou entre les piailles des rivages 
opposés de la Méditerranée. De même des îles voisines 
des continens ont fréquemment la même végétation que 
ces derniers , et n'en présentent une' autre que lors- 
qu'elles se trouvent à de grande^ distances. Ainsi /par 
exemple , les plantes de îles Sandwich et celles de Sainte* 
Hélène sont presque toutes différentes de celles d'au- 
cun continent. 

Emilie. 

Alors j'en conclus que de va^es continens doivent 
présenter aussi des différences dans la nature de leur 
végétation. 

Mad. B. 

Cela arrivé I en général ; mais comme' l'ancien et le 
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nouveau monde s'approchent bîçn près Tua de l'autre» 
s'ils ne se touchent pas tout*à-fail, vers le pôle nord, 
il en résulte que les planies des régions septentrionales 
sont ^ peu. près Us mêmes dans les trois continens» çt 
plus vous vous éloignez dû pôle, plus les. régions vq'- 
gétales tranchent et se distinguent les unes des autres. ^ 

Emilie. 

Y a-t-fl de$ Jimites naturelles qui séparent des, régions 
différentes dans le.méme continent ? 

Mad. B. 

Oui ^ maisçomipe elles sont beaucoup moins bien dé- 
finies qu^ celles qu'établit l'Océan , il y a un plus grand 
mélange de plaqtes dans ces régions. Leurs limites natu- 
relles dans le^ conlinens sont, par exemple, des dé- 
serts de sable .très-étendus , comme ceux de Sahara q^^i 
séparent du Sçnégal l'Afrique septentrionale, ou bien 
des cfiainçs ,dç mpntagnes très-élevées , qui forment ua 
obstacle invincible au transport naturel des semences, 
qu enfin de grandes plaines salées , qui ne permettent 
p^s aux graipes ^ germer. 

Emilie. 

Mais n'y a-t-il pas un grand nombre de moyens par 
lesquels le^ . plantes peuvent se transporter d'une ré- 
gion à l'autro ? 

Mad. B. 

Sans doute , et cela explique pourquoi des plantes de 
diverses régions se trouvent souvent confondues dans la 
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même. l*es rivières» par exemple, et tt$ vcdCs Violetts char- 
rient les semences d'un pays à l'autre; kto otaeaaiz de. pas- 
sage transportent les graines dont ils se noorrîssent, les 
animaux les portent dans leur fourrures » et enfin Thomme 
les fait partout voyager avec lui , quelquefois de dessein 
prémédité , comme pour le blé et les pommes de terre 
qu'il a répandus sur le monde entier, quelquefois aussi 
sans le vouloir ; c'est ainsi que plusieurs de nos plantes, 
et même de nos mauvaises herbes» sont parvenues à se 
naturaliser en Amérique. 

Carolike. 

A peu près comme Robinson Crusoé » qui en secouant 
un sac pour en enlever la poussière», produisit une ré- 
colte de grains. 

Mad. B. 

Oui » mais l'homme a été plus loin encore » et a» bien 
contre son gré , transporté d'un monde dans l'autre des 
•emences nuisibles » comme celles de l'ivraie et du pavot 
sauvage que l'on peut si difficilement séparer entièrement 
du blé. Il faut pourtant avouer qu'indépendamment de 
ces émigrations , il y a un petit nombre de plantes qui 
existent les mêmes dans plusieurs régions » sans qu'il 
soit possible d'expliquer leur passage de l'une à l'autre. 

Caroline. 

Ceci est tout-à-fait nouveau pour moi ; j'ai toujours 
cru qu'un grand nombre des ipémes plantes se trou- 
voient dans tous les pays'; j'ai enteoda nommer l'or- 
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meau d'Amérique , Fabricot de Saint-Domingue et beau- 
coup d'aulres ptantes , qu*on ^peloit du même itom en 
Amérique et en Europe. 

Mad. B. 

Cela est dû , en grande partie , aux premiers colons 
'e'tablis en Amérique , qui ne connoissant point la bota- 
nique , dbnnoient deis noms d'Europe à des plantes en 
ve'rîté fort ditfërentes de celles qui les portoient originai- 
rement. 

Emilie. 

C'étoit Une sorte de tribut payé à leur pays natal ; a 
peu près comme Ton a nommé New- York et Nouvelle- 
Hollande des pays bien différens de ceux d*Europe. 

Mad. B. 

Il y a encore une autre raison. Il arrive souvent que 
différentes espèces du même genre habitent diverses ré- 
gions. Ainsi , le J^accinium Macrocarpum , que 1 on 
appelle Airelle de Canada , est une espèce différente 
du P^accinium Oxycoccos ou Airelle d'Angleterre qui se 
mange de la même manière. Aiusi le chêne , le pi^n i 
l'érable des Etats-Unis, sont d'espèce différente des ar- 
bres de même nom en Europe. 

Emilie. 

Il paroit donc qu'il n'y a auctin rapport entre !a clas- 
sification des plantes et leur distribution géographique* 
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Mad. B. 

il y a bien quelque r^porl^ mais il est si Tariable qp'il 
Dy faut pas irpp compter. Ainsi |. tandis que quelquea 
&milles «I quelques genres sont disperses sur loule.la 
surface du globe, d'auMes sont confinas dansant seule 
région. Toutes \es'Cactées , par exemple* Tiennent4PAmë<<'' 
rîque, les Auraniiacées de Tlnde et des pays ToisioSt les- 
Epacridées de la Nouvel le-HoUaodé ; et parmi les genres^ 
il en est plusieurs dont toutes les espèces babitent la 
même région. Ainsi les Cinchona viennent de TAmë- 
rique du sud , les Qorteria^ du cap de Bonne-Espé- 
rance , etc. , 

Il arrive souvent que des genres différens se ressem* 
blent tellement quQ les diverses espèces des mêmes genres 
ou famifles sont en quelque sorte partagées entr'eux. 
Ainsi, par exemple, une partie des Pelargonium croit 
au cap de Bonne-Espérance , et une autre portion de la 
famille vient dans la terre de Van-Diemen. Les botanistes 
ont dernièrement porté leur attention sur ce su)et; mais 
leurs recbercjies ne peuvent donner que des résultats* 
provisoifes^ susceptibles d*étre modifies aussi long-temps 
qu'il refstera 4^^ plantes inconnues à examiner. 

Emilie. 

Pouvez- vous nous donner, une idëe de ces résultats? 

Mad. B. 

On a calcule I par.exiimple, que dans presque toutes 
les régions botaniques, un sixième des plantes étoit de 
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monôrotylëdones , et quant aux deux autres classes, que 
le nombre des dicoiylëdones augmentoit lorsqu'on se 
rbpproiihoit de l'équateor , et , au contraire v que cduî 
de3 dîcolyle'donés deve'noît plus grand ^limiàrchânt vers 
]e pôle.. Gelte règle <ie s'applique- poial aux liés placées 
à une girainde distance des continens ;dàns celles*ci la 
pr^apcihrian des monpcotyléddnés est plus grande et celle 
djeâ dicotylédones moindre que dans les régions conti* 
nenlales à la même iatitude. 

Caroline. 

Vous ne pensez pas dire que la Wéme proportion 

de monocotylédones existe- en Europe et en Asie « dans 

Jes pays du nord et ceux des tropiques? A juger par 

les i^ues de Tlnde que j'ai rencontrées ^ la plupart des 

arbres y sont de la^ famille des palmiers. 

Mad. B. 

^ Un ipetit nombre de si beaux arbres fai^ ^n grand 
effetidans un paysage, mais rappcflez*voas que toutes 
jko^ graminées. sont des monocotylédones. La dîlTérertce" 
dans celte classe de plantes entre TEurope etTlnde 
consiste non dans le nombre, mais dans la taille dt* s' 
végétaux. La végétation vigoureuse des climats des Iro- 
piques produit des monocotylédones d'énormes dimen- 
sions !>.:tândts que >teur croissance est drrétéë par la ri- 
gueur de notre température ; e( si nous sortons de la 
famille des graminées, nous ne trouvons chez nous que 
des lys 4 des tujipes , des hyacinthe^ :et autres plantes 
bulbeuses imparfailemetit développées. Ce n*fsrque Ibùt- 
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à-faîl au midi de l'Europe que quelques palmiers claîr- 
semés annoncent le voiïlnage d'uùe région où la té-' 
gétatîon a plus de vigueur. 

Caroline. 

Mais on trouve dans Les pays des tropiques, dtB gra* 
minées aussi bien qud dû^ palmiers. 

Mad. B. j 

Oui, mais en bien moins grand nombre; les heii>esr 
4<;aiandenl en général moins de chaleur et plus d'hu^^ 
midilé que u*en présentent ces climats. Le nombre des 
plantes ligneuses , comparé à celui des herbes , aug-*» 
mente toujours lorsqu'on s'approche de Téquateur. 

Emilie. 

Cette augmentation ou diminution a-t-elle lieu en pro^ 
gression constante de Téquateur aux pâles. 

Mad. B. 

Non. Le nombre des plantes annuelles, par exemple, 
est beaucoup plus grand dans les climats tempérés que 
dans les zénes froides ou tropicales. Ces plantes , d'une 
structure délicate ; ne peuvent supporter, ni la ehaleuir 
brûlante et sèche de celles-ci , ni le froid rigoureux 
des régions polaires. * 

■..Emus. 

Nous avons aussi Tavantage de couleurs plus belles 
et plus éclatantes lors du retour du printems; car j'ai* 
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entendu dire que dans tes riégions de^ tropiques et des 
pôles, les feuilles qui poussent au printems ont une cou- 
leur plus sombre et plus foncée. 

Mad. B* 

Maintenant vous avez une idëe de ce que Ton nomme 
une re'gion botanique; et il nous reste à examiner com- 
ment les planter se distribuent dans Tune quelconque 
de ces régions , et pourquoi diverses plantes affection- 
nent diffecentes localités. Il est faeite de comprendre 
que chaque 1 plante, d'après sa structure particulière, 
exige le concours de plusieurs circonstances pour ar- 
river a un complet développements 

Emilie. 

Sans doute , il est clair que le même terrain , ou le 
même degré de chaleur, de lumièie et d'humidité , ne 
peut pas convenir à toutes les plantes. 

Mad. B« 

Lorsque les plantes laissent échapper leurs graines, 
elles sont plus ou moins dispersées par le vent, la pluie 
et^, autres agens naturels, et se sèment à la fin sur un 
sol^ qui es^ favorable ou non à leur germinatiop.. Ainsi^ 
dans chaque lieu il s'établit une sorte de lutte entre 
les divers végétaux qu'il produit ; les plantes les plus 
vigoureuses , ou celles qui conviennent le mieux à la 
nature du terrain , font le plus de progrès et. finissent 
par exclure les autres. 

Caroline. 
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Caroline. 

De sorte que dans le règne Tegëtal , comme parmi 
les animaux « les forts oppriment les foibles* et la lutte 
et la violence régnent même parmi Jes fleurs , ce sym- 
bole de paiK et d'harmonie ! 

Mad. B. 

Je suis fâchée de de'ranger vos idëes poétiques sur 
les végétaux , mais telle est la loi de la nature. Vous 
comprendrez ensuite que, plus le sol est riche « plus 
aussi sont grands le nombre et la variété des plantes 
qu'il peut nourrir. Ainsi dans les climats des tropi-* 
ques f les forêts sont composées d'une bien plus grande 
diversité d'arbres , que dans les zones tempérées , et 
plus vous approchez du pôle , plus le nombre des 
végétaux diminue graduellement. 

£miue. 

C'est peut-être pour cela , que sur les montagnes 
d*Ecosse l'on rencontre de vastes espaces de terrain , 
ou Ton ne voit croître que des bruyères et des fougères. 

Mad. B. 

Précisément : ces espèces de plantes étant d'une na- 
ture forte , et capables de vivre dans un sol ', duquel 
presque tous les autres végétaux sont exclus, n'ad- 
mettent aucun partage et vivent ainsi en colonies sé- 
parées des autres végétaux. Ce sont les plantes que les 
botanistes appellent sociales , d'après leurs habitudes 
de vivre en quelque sorte ensemble en sociétés. ' 
Sciences et Arts, Nonv. série. Vol. 4a. N.» i. Septembre 1879. E 
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Caroline. 

Il vaudroit mieux , ce me semble , les nommer in- 
sociables « puîsquVIles excluent les vëgëlaux d'une aulré 
espèce que la leur. 

Mad. B. 
Du moins elles meVitent le nom d*îhhospîlaIîères : 
les Potamogeion qui croissent dans les eaux sta- 
gnantes , les Salsola et Salicornia qui viennent dans 
Içs terrains salés , sont de cette nature. Il y a quel- 
ques plantes qui deviennent sociales par leur mode de 
propagation; ainsi, par exemple, celles qui ont des 
racines traçantes , comme le Hieracium Pilosella. Au 
contraire, les plantes dont les graines sont couronnées 
d'une aigrette de poils , qui permet au vent de les 
transporter au loin , sont celles qui se répandent le 
plus ; et il y a entre ces deux extrêmes un grand 
nombre de degrés intermédiaires. Il y a quelques plantes 
qui , loin d'exclure de leur société celles d'une espèce 
différente, semblent prendre plaisir au voisinage d ar- 
bres auxquels elles ne ressemblent point. Ainsi la Sab" 
caire se plaît à croître au pied Ah saule , le Mono- 
iroxa auprès du pin. 

Emilie. 

Quelle peut être la raison de cette singulière espèce 
d'attachement d'une espèce de plantes pour une autre . 

Mad. B. 

On en a donne plusieurs : d'abord que 3es plantes 
de diverses espèces exigent souvent le même sol ; p*^^^ ' 
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ce qui est plus douteux , que les exudalions de quel- 
ques plantes peuvent élre utiles à la vëg^tation de 
quelques autres ; enfin » on a dît que certains végé- 
taux servent souvent Ik en garantir d'autres « comme 
les baies et les buissons protègent les plantes grim*^ 
pantes qui croissent entre leurs rameaux. 

^Emilie. 

Il semble que nous pouvons « en quelque manière , 
expliquer ce prodigieux mélange des êtres du règne 
vége'tal , où je croyois d'abord , qu'aucune espèce d'ordre 
ne se faisoit apercevoir. 

Mad. B. 

Il y a toujours de l'ordre dans les œuvres de la > 
nature , et ce qui nous paroit en manquer « est le ré- 
sultat de diverses lois qui agissent toutes ensemble. En 
suivant le mode de raisonnement que je vous ai in-* 
diqué^ et en comparant la structure et les habitudes 
des plantes avec la nature du sol dans lequel elles 
croissent , on peut expliquer un grand nombre de faits 
curieux. Je me réjouis d*avoir attiré votre attention sur 
ce sujet ; ce sera une source d'amusement pour vos 
promenades , et plus vous augmenterez le nombre de^ 
plantes que vous connoitrez assez pour les distinguer des 
autres, plus aussi vos observations gagneront en intérêt. 



<•>•> W ^i^ '%»i«^^ b >%«%«l, 



Après ces divers détails de botanique propretnent 
dite, l'auteur dans lei conversations suivantes « revient 

E 2 
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aux applications , et Iraite successivement de Tinfluence 
de la culture sur la végétation , des maladies des plantes , 
et finit par des remarques tout-à*fait agricoles et spé- 
ciales , sur raménagement des forêts, la culture de la 
vigne et autres végétaux fournissant des liqueurs fer- 
mentées , celle des graminées et plantes servant de 
fourrage, et enfin des végétaux employés comme lé- 
gumes sur nos tables. Il nous seroit facile d'extraire 
des riches matériaux mis en œuvre par l'auteur , bien 
des faits peu connus encore, et des conséquences aussi 
ingénieuses que justes, qu'elle a su empruntera Fhabile 
maître dont elle nous rapporte les leçons; mais nous 
craignons d'avoir déjà trop prolongé aux dépens de 
nos lecteurs, le plaisir que nous trouvions nous-mêmes 
à rendre compte de cet, ouvrage. Nous nous sommes ce- 
pendant presque uniquement bornés à un exposé tout- 
à-fait sominaire des sujets qui y sont traités, et, à l'ex- 
ception du dialogue sur la Géographie Botanique, que 
nous avons cru devoir traduire en entier pour donner 
une idée plus claire de la méthode de l'auteur, nous 
ne présentons guère ici qu'une table des chapitres. 
Nous espérons qu^elle servira à donner au lecteur le 
désir de lire le livre lui-même, et nous croyons pou- 
voir l'assurer que jusqu'au moment où le savant pro- 
fesseur dont nous avons si souvent parleuse décidera 
à publier lui-même le cours de botanique qu'il a déjà 
plusieurs fois et toujours avec tant de succès, présenté 
au public, l'extrait qu'en a fait l'auteur anglais, mal- 
gré les grandes lacunes que son plan l'ôbligeoit à 
laisser , donnera une idée plus intéressante de la bo^ 
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taliîque» et peut-être plus d'iostruction Téritable , (}ue 
bien des gros volumes sur cette science , sur laquelle 
on a tant ëcrit« 



MÉDECINE. 

BEMARQUES SUR LA TENDANCE AU CALCUL DE LA VESSIE « 

avec des observations sur les concrétions urinaires , 

> 

et une analyse de la plupart de ces concrétions qui 
existent dans Thôpital de Norwich ; par le Dr. Yel- 
LOLY. ( 2'rans. Phil. 1829. Partie I, p. 55.) 

. .. .f ' . 

Le Comté de Norfolk est signalé depuis |ong*tenips 
comme une des parties de l'Angleterre , où les mauxde 
la vessie sont fréqucns, et où les chirurgiehs sont le 
plus souvent appelés à faire l'opération de la lilho- 
tomie. Cette opinion qui étoit fondée sur des'données 
peu sûres , et surtout peu précises , a été examinée avec 
soin par le Dr. Yelloly;ii s*esl appuyé sur de^ rap- 
ports d'hâpils^x et des rei^seignemens^ auxquels on 
pouvoit avoir toute, confiance. Il a coplparé: le nombre 
des malades affligés de ce mat , avec la population de 
la ville de Nôrwkh et avec celle du Comté de Nor- 
folk , et en a formé une espèce de statistique. Il j^ 
étendu cette statî/^tique à Londres et à toutes Us parties 
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de; l'Angleterre, et a aiu^i formëde^ tableaux qui &ûii.i( 
d'pn ^tand intérêt pour la science , et qui pourroi^t uû 
jour peut-être , surtout si les savans . s'en occupent 
dans les autres pays, nous mettre sur la voie de dé- 
couvrir les causes de cette terrible maladie. Voici les 
principaux résumés de son travail: 





■ 


NOMBRB DES 


DANS UNE 




LIEUX. 


POPULATION. 


CAS DE 


ANNÉE. 


COMPARAISON. 


r '• ' 


\ 


CALCUL. 










, 


• 




l^orwîch , . . 


Soooo 


128 en 56 ans 


*2;28 


I sur 21 000 


Norfolk à 


( 


' ' ■'' ■ '■ 




• ; ' : . t 


P^ïfclbsi&n ') -Sot ooo 


U7- ■ 


'7>9^ : 


i sur '^38 -OOO 


de Norwich. 


1 


. î ' , , 




, i ^ ^ 


Londres. . . . 
Bristol. .... 


I 200 OOO 

87 000 




3i 
2,1 


I sur 38 000 
1 sur 4i 00^ 


173 en 82 ans 




\ , 750000 


181 ,. 




I sur 340 000 


t^A^^9ierre' 
ebl^fiayside 
Galles , .^ . . 


'1 . ■ i • 

IJ.OPO.QPO 

1 ■' \ :■' 


^.|. ...-,. .' 


III. ; ' 




L'Rçpsse . . V 


^ 00<? 000 




. ) 8- ■. ; 


j. snf 2S0 009 



^ Nous ne dotinons ici que quelques i^suUats , d oii 
Tort peut Cénqlure que l'a letidaiice à* produire Ces 
c^lc'uU est pkis grande à Norwîch et à Londres que 
dâtls lés campagnes qui environnent ces. villes. La mé^me 
rirconsiance est plus frappante encore à Bristol, la 
campagne qui entoure celte ville , étant la plus satt»(? 
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CALCULS DE LA VESSIE. 7 I 

de toute TAngleterre à Tëgard de cette maladie. En 
géoëral il paroil que cette tendance est plus grande dans 
les villes que dans les campagnes (r). Cela dépend-, 
t-il de l'air « de Teau , des habitudes de la vie ; c*est ce 
qu'il est difficile de déterminer. Il y a certainement 
dans, quelques familles une prédisposition à ces ma- 
ladies : le Dr. Prout parle d'une tendance au calcul 
dans trois générations consécutives. Cette observation 
a été faite à plusieuts reprises , et sur plusieurs indi- 
vidus. L'usage d'une nourriture farineuse , mal fermcntée, 
qui est fort commune dans le Norfolk , pçut favoriser 
la production de cette maladie ; mais une nourriture 
de la même espèce et plutôt plus grossière , en riz , 
orge , avoine 9 et mélange de pois et de fèves avec le 
blé , est encore plus en usage en Ecosse et dans le 
nord de l'Angleterre , sans qu'elle produise les mêmes 
effets. Les pays à cidre étoient supposés favoriser ce 
mal ; mais il ne paroit pas que cette opinion soit 
fondée, puisque dans le Hereford et le Devonshire, 
les babitans sont peu sujets à la pierre. Il faut coa- 
venir , que relativement à la cause de cette maladie » 
nous sommes encore dans la plus profonde igno- 
rance. 

L'opération de la lithotomie est toujours plus ou 
moins dangereuse ; voici les résultats que donnent les 
registres de l'hôpital de Norwich. 

{i) Les malades arrivant des campagnes dans les villes pour se faire 
opérer , augmentent beaucoup leur proportion dans ces dernières i 
cette observation s'applique surtout à la ville de Londres. 
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M K D E C I ,K E. 



SEXE. 


OPERATIONS 


Guéais. 


MO&TS. 


MORTALITE. 


Mâles 


618 


53i 


87 


1 sur 7,1 


Femmes 


3i 


29 


a 


I ftur i5,5 


An dessous de 
i4 ans. 


29a 


372 


20 


1 sur i^fi 


Dci4-5oan#. 


196 


171 


a5 


1 sur, 7,84 


De 5o au-des- 
sus. 


161 


117 


44 


1 sur 3,56 



Lorsque les calculs sont fort gros, le danger aug- 
mente beaucoup. Les registres de Norwîch donnent une 
preuve de ce fait.. Dans 52 cas où les calculs e'toîent 
plus pesaus que 20 onces , 3i malades moururent ; 
ce qui fait 2 sur 3. Dans les cas où les calculs pe- 
soient moins de 20 onces , sur 282 cas , la mortalité 
fut de 37 , ou I sur 7. La cause de ces funestes accî- 
dens doit être attribuée au mal que la permanence d'un 
gros calcul dans la vessie doit produire, et aux déchi- 
remens qui sont les conséquences de son extraction. 
Aussi ne sauroît-t-on donner trop d'attention et de soin 
à Tétude des moyens mécaniques employés pour di- 
minuer les calculs, soit par Henri Earle (i), soit der- 
nièrement, avec tant de succès, parle Dr. Civiale , 

- . . . ■ I . .1 'II- ' t ■ .. ( ,'■■ 

(i) Trans. Medico-Chirurg. T. XI , p. 69. 
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moyens qui dans quelques cas ont prévenu la nécessite 
d'une opération. 

Bans la seconde partie , le Dr. Yelloly s'occupe de 
lanaljse chimique de ces calculs. Il en a analysé 33p 
dont la composition étoit en général ^acide liihique 
et de lithaie à* ammoniaque « à'oxalaie et de phosphate 
de chaux , quelquefois seuls , quelquefois mélangés les 
uns avec les autres. Nous ne le suivrons pas dans ce 
travail , dans lequel il avoit été précédé d'une manière 
si distinguée par notre compatriote le Dr. Marcet « ainsi 
que par les travaux de MM. Fourcroi , Wollaston, Henri , 
Prout, et autres. C'est à ces difïérens ouvrages, ainsi 
qu'au Mémoire que nous annonçons , que nous ren- 
voyons ceux de nos lecteurs qui désireroient appro- 
fondir ce sujet. 



MÉLANGES, 



i) Réclamation relative à t objectif du télescope de 
Borpat, — Nous recevons de Mr. le Prof. Schumacher 
d'Altona , en date du 3o août, la réclamation suivante, 
adressée à ce savant par Mr. le Cons. Utzschneîder, le 26 
avril , et publiée par le premier dans le N.** i63 des As- 
ironomische Nachrichten, Nous l'insérons ici sur son invi- 
tation. 
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Mr. v 

«Je m'adresse à vous, comme ami de la ve'rîté, pour 
redresser des assertions défavorables à mon institut oj^li- 
que, par l'insertion de celle lettre dans voire jourhal. >> 

« On lit dans la Bibliothèque Unwerselle , novembre 
1828, que robjectifde neuf pouces, de la lunette fournie 
à l'observatoire deDorpat par l'insthut optique d' TJtzsch- 
nelder et de Fraunhofer ^ est sorti des creusets de Mr. 
Gulnand, » 

«Plusieurs journaux onireptflé en même temps d'après 
le Globe (T. VI. N." 107, novembre 1828), que MM. 
[l'hlbeaudéau et Boniernps avoîenl, de concert avec Mr. 
Gulnand ù\s , retrouvé le secret de produire le flintglass 
de toute grandeur et le plus favorableà l'optique, se- 
cret qu'on croyoit perdu depuis la mort de Fraunhofer 
et de Gulnand père) qu'en outre, parmi les morceaux 
présentés par eux à TA^adémie des Sciences, il s'en 
trouvoit de i4 pouces de diamètre. » 

«Je suis loin de vouloir entretenir le public de ce qui 
m'est particulier-, je me crois néanmoins obligé, par Tin- 
térêt même qu'on attache à cette précieuse découverte, 
de donner quelques renseigucraens sur le séjour de 
Mr. Gulnand d2ins ma fonderie de verre de Benedict- 
bauern. En 1826, j'en 'ai déjà fait menlîon dans mon 
Abrégé de la vie de Fraunhofer; mais je crois devoir 
y revenir encore pour réfuter des bruits injurieux à mon 
établissement et à la mémoire de Fraunhofer, » 

« Avant que Mr. Pierre-Louis Gulnand entrât à mon 
service, il fut oblige de me communiquer tout ce qu'il 
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a?oic fait à ceit« époque dans Tart de fondre le Terre. 
Joblîns ainsi une description des petites fontes , faites 
par lui depuis i8o5; et je pus me convaincre que ses ef- 
forts n^avoient eu d'heureux résultats, ni pour les sciences, 
ni pour sesi propres inte'rêts. Mr. Guinand renouvela 
infructueusement ses essais, et n'en demeura pas moins 
bien accueilli par moi. Ses tentatives me guidèrent dans 
la route qu'il convenoit de suivre pour arriver au but ;• 
je résolus donc de continuer à travailler avec lui d'après 
un plan réglé, et de profiter du loisir que; me l^i^soient 
mes fonctions publiques pour assister à toutes les fontes. 
Nous obtînmes quelques morceaux, de flintglass dont on 
(it des objectifs pour des instrumens construits dans 
l'institut de Reichenbach , Utzschneider et liehherr. 
Nos travaux ne discontinuèrent que quand je fus rap- 
pelé à mes fonctions publiques : je chargeai alors Mr. 
Fraunhofier de la direction des fontes entreprises à mes» 
frais ; et cet habile opticien me fit toujours un rapport 
écrit des esssais et des fontes qui,avoient été faits.» 

« Mr. Guinand m'annonça le 6 décembre i8i3, quç 
des affaires de famille le rappeloient chez lui aux Bre- 
nets]; JI pjartit en effet quelques temps après et ne re- 
tourna plus ^ Benedictbauern. » 

« La descri{>tion des fontes de ^Iv. Guinand, écrite de 
sa> propre main; çt que je possède encore , prouve qu'en 
i8o5, JI o'étoit pas. encore parvenu au pqîpt ,de fournir 
UQ' flintgl^is^/Sans^ défaut, et qu'il n^ayoit réussi que par 
Ifsjesisais (aitsii Bf^oedicibauern , avec moi et ^ n^es. frais> 
Eacoïte :1e ^verr^ de la dernière fonte qu'jl fit au corn- 
mencemetit de j8i4 ♦ n'égaloit point en qualité celui 
que Fraunhofer fit plus tard. » 
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*< Le jUntghss poul^ t objectif de la lunette deDorpat^ ne 
fut fondu que quatre uns après le départ de Mr. Guinandy 
dans la trente-troisième fonte , du iS déc. 1817; comme 
on peut le Toîr par le journal tenu par Fraunhofer. Ce 
fut moi qui, tant pour cette fonte. que pour la trente- 
deuxième , fournis les principaux matériaux. 

«Le II janvier 1816, Mr. P. L, 6r{///}à/u/m'ëcri vit qu'il 
avoît occasion de prendre la direction d'une verrerie 
importante; Je lui re'pondîs qu'il devoit le faire et que 
j'ëtoîs d'avis qu'il enseignât en même temps à quelqu'un 
la fabrication du flint et crownglass. Peu de temps 
après , dans une lettre du jo fe'vrier 1816 , il m'offrit de 
nouveau ses services, en me disant : « j'ai nouvellement 
acquis des connoissances sur la fonte du v-rre, je les ai 
mises en pratique dernièrement par deux petites fontes. » 
Or, Mr. Gi///î«nJ à cette iépoque, n'e'toit point encore 
' en état de produire du verre à l'usage des opticiens. » 

«Après le départ de Mr. Guinand, mon ^m\ Fràunhofer 
fit plusieurs ghindes et pre'cieuses fontes qui réussirent 
à notre gré. Depuis sa mort, j'ai entrepris^ moi-même 
la continuation des fontes du verre desttdé à' mon iti^- 
titut optique , et je crois pouvoir garantir* leujr bonté. 
Les objectifs nouvellement construits dans m<^^ ateliers, 
j?rouvent suffisamment que le secret de fcjndre le flitit- 
glasspXir, de toute grandeur et propre a I''ui5agèd)î Top- 
tique, n'est pas encore perdu comme le Globe l'assnrei 
Du reste je serois heureux de voir nos voisitis nous 
suivre et même nous surpasser dans un art qui se rat- 
tache si directement aux intérêts de la &cie>i&çe ;'j^âùrai 
soin de continuer, de mon* côté, les re<^hei*che» com- 
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meocëes par Fraunhofer sur la thëorie de .la lumière, 

espérant que c.tn% qui y contribuent , receTront un jour 

da public l'accueil que méritent leur trayauz. Suum 

cuigue 

Utzschneideb. 

L'article de notre Recueil qui a donné lieu en partie 
à la réclamation que Ton vient de lire , est une note (i) 
dans laquelle nous informions nos lecteurs que Mr. 
Guinand fils « qui avoit travaille sans succès « pour MM. 
Thibeaudeau et Bontemps, à la fabrication du flintglass» 
n'eloit pas le seul héritier de l'habile artiste des Bre- 
nets; mais que celui qui avoit réellement succédé à 
son père dans cette fabrication 9 étoit Mr. Aimé Guinand, 
établi au même lieu. La réclamation de Mr. Utzschneider 
n'a donc aucun rapport avec l'objet essentiel de notre 
note. Si dans ce même article, il nous est arrivé de 
citer parmi les produits du talent de Mr. Guinand, 
l'objectif du télescope de Dorpat, ce n'est que parce 
que cet objectif lui a été attribué par plusieurs journaux, 
en particulier, parle Journal of Science d'Edimbourg 
(T. II, p. 3o5. 1825). Nous sommes disposés à nous 
en remettre sur ce point aux assertions de Mr. d'Utz- 
scbneider; mais ni cette circonstance, ni le soin avec 
lequel Mn U. paroît s'efforcer dans sa lettre , de ra- 
baisser le mérite de notre compatriote , ne sauroient 
diminuer en rien la réputation de celui-ci; elle est suf- 
fisamment établie en France et en Angleterre , par des 

produits qui ont réuni tous les suffrages; et même ce 

*" ' " ' 1 1 1 I I 1 1 II II I yii II I ■ I 1 1 „ 

(1) T. XXXIX, p. 175. I 



Digitized by 



Google 



78 Ml^IiikNGËS. 

qu^on vient de îire , suffit pour prouver que Mr. Guinand 
n*a pas été lout-à-fait étranger aux succès des premiers 
travaux des ateliers de Benedictbauern. 
. Nous ne saurions mieux faire , que de renvoyer ici 
nos lecteurs à la notice que nous avons publiée sur 
Mr. Guinand, dans notre T. 'XXV, (p. 142 et 221). 
Elle remettra sous leurs yeux les travaux de cet homme 
remarquable , et leur rappellera en particulier , la ma- 
nière dont il entra en relation avec Mr. Utzschneider* 

2 ) Denkschriften der AUgemeinen Schveizerischen Ge- 
sellschafiy etc. Mémoire de la Société Heh et. des Sciences 
Naturelles. T. I. Part. I. i. vol. in-4«*' 270. p. avec 9 pi. 
lithograpbiées. Zurich. 1829 , chezOrell, Fiissli et C* — 

Depuis Tannée 181 5, où quelques naturalistes suisses^ 
réunis à Mornex près de Genève chez feu Mr. Gosse , 
jetèrent les fondemens de la Société Helvétique des 
Sciences Naturelles , cette Société s'est réunie chaque 
année , et chaque année elle a vu le nombre de ses 
membres s'accroître et son heureuse influence s'é- 
tendre sur un plus grand nombre de Cantons. Indé- 
pendamment du compte sommaire que les journaux 
suisses ont rendu de ses séances (i) , les discours 
d'ouverture de ses présidens ont été imprimés annuel- 
lement 9 et depuis 1828 on y avoit joint un exposé 
succinct de ses travaux et des Mémoires qui y avoient 
été lus. De plus', pendant neuf années (de 181 7 à 



(1) La Bibliothèque Universelle renferme l'extrait des procès- 
verbaux de ses quinze sessions. 
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1825 ) Mr. Meissner de Berne a publié un journal 
principalement destine à publier plus au long les Mé* 
moires présentés à la Société par ses membres. Cepen- 
dant on sentoit généralement la contenance d'une pu- 
blication officielle et régulière de ceux de ces Mé- 
moires qui en seroient jugés dignes. La Société s'en 
occupa dès 1826 dans sa session de Coire;une com- 
mission prise dans la Société Cantonale de Zurich , 
proposa les mesures d'exécution, et un secrétariat gé- 
néral permanent, établi en 1827 dans cette même ville 
sous la présidence de Mr. le Cons. Ustéri,fut chargé 
de Taccomplissement de ces mesures. La première 
partie du premier volume des Mémoires de la Société, 
a été présentée à la session du St. Bernard (i). Il 
doit paroîtrc annuellement une livraison semblable dont 
la force sera déterminée par l'abondance des matériaux 
choisis par le secrétariat. Les Mémoires seront impri- 
més dans la langue où ils auront été lus à la Société , 
c'est-à-dire en allemand , en français, en italien ou en 
latin. La seconde partie du premier volume est actuel- 
lement sous presse ; elle contiendra les statuts de la 
Société, un abrégé historique de ses travaux depuis son 
origine , et un aperçu aussi complet que possible de 
Tétat des sciences naturelles dans les divers Cantons 
de la Confédération. 

La livraison présente contient neuf Mémoires , savoir 
huit en allemand et un en français — I. Essai sur les 
espèces suisses de BuBUS a^ec des remarques sur la 

(i) Voyez notre Cahier de joillet. T. XLl , p. a6o. 
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formation des espèces en général; par le Dr. J. Hegel- 
schweiler de Stafa ( Canton de Zurich. ) -— II, Coupe 
géognostique du Jura^ de Baie à Kesienholz près dAar-- 
ivangen , at^ec des remarques sur les couches qui forment 
h Jura en général; par le Prof. P* Mérian de Baie. 

— III. Documens pour ï histoire naturelle du Làmmeh- 
GETER (Gjpaetos barbatus); par le Capit. T. C. de Bal^ 
denstein de Coîre. — IV. Mémoire sur le Fatioa , genre 
Aouveàu de la Jamille des Lyihraires ; par le Prof. 
De Candolle de Genève. — V. Correction du Rhiri 
dans la vallée de Domleschg ; par Mr. R. La ISicca 
Capit. Fëde'ral. — VI. Observations sur la végétation 
des mousses , et revue du genre SphagNUM ; par le Dr. 
«7. Hegetschweiler, de Rîfferschweîl (Canton de Zurich.) 

— VII. Représentation géognostique de la coupe des 
Alpes ^ du St, Gothard à. Art sur le lac de Zug; par 
le Dr^ Lusser d*Altorf. — VIII. Sur les limites de la 
formation du Jura , son extension dans les Alpes , et 
ses rapports avec la formation tertiaire ; pour servir din-- 
traduction à une description du Jura argovien ; avec 
une coupe transverse de cette dernière chaîne ; par le Dr. 
A. Rengger d'Arau. — IX. Anal/se chimique jdes eaux 
de Louëch en P^alais ; par le Prof. Brunner et Mr. 
Pagenstecher pharm. , de Berne. Ce dernier Mémoire 
est le résultat d'un travail entrepris sur un plan gê- 
nerai dressé par la Société elle-même pour l'analyse 
de toutes les eaux minérales de la. Suiste (i). 

La nature des divers Mémoires contenus dans cette li- 

(i) Voyez ^/W. Univ. T. XXX, p. i63 , et XXXIII, p. «56. 
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vraison , et le sol classique pour l'histoire naturelle i sur 
lequel les obserrations ont été faites, les recommandent 
fortement à Taltention des géologues et des naturalistes ; 
nous en ferons connoitre quelques-uns par extraits. L'im- 
pression est très-belle, et la lithographie des planches 
d'une grande netteté. 

3) Fabrication dun verre propre à T optique. — Dans 
la séance du 12 juin de Flnslitution Royale , Mr. Faraday 
a exposé t^rbalement les résultats qu'il a obtenus sur 
cet objet intéressant. Il rappelle qu'un comité de la 
Société Royale composé de MM. Herschel, Dollond , 
et de lui-même, avoit été chargé de faire des recherches 
dans le but d'arriver à fabriquer, pour l'osage de l'op- 
tique , un verre sans bulles, sans taches et sans raies, 
et qui surtout ne présenjtâjt ni ondulations ni stries , 
de manière à exercer une action uiliforme sur la lumière.. 
La Société Royale obtint de l'Institution Royale la per- 
mission de faire élever dans son laboratoire les four- 
neaux nécessaires pour les nombreuses expériences qu'il 
falloit faire et qui se font déjà depuis vingt-un mois. 

Après avoir donné en peu de mots quelques détails 
sur la grande découverte des objectifs achromatiques 
par Dollond en 1758, et sur les résultats obtenus par 
Guinand , Fraunhofer , Bontemps et Lerebours dan» 
la fabrication d'un verre convenable, Mr. Faraday ajouta 
qu'on a beaucoup plus de difficulté en Angleterre qu'en 
France à se procurer ce verre. Puis passant à la des-' 
cription du verre dont la fabrication Ta occupé depuis* 
plus de neuf mois, il rappelle que le flint-glass ordi- 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 42. N.® i. Septembre 1829. F 



Digitized by 



Google 



82 MELANGES. 

tiairepcut être considërë comme un composé d'oxi^e 
de plomb, de silice et d'alcali, tandis que le sien est 
Composé d'oxide de plomb, de silice et d'acide bora- 
cique; il a trouvé que la présence de Talcali est très- 
nuisible. Ce verre ainsi composé est facilement fusible 
à une chaleur rouge ; on commence, pour le faire , par 
mélanger les substances nécessaires, à Tétat de grande 
pureté, dans des creusets de terre où elles forment un 
verre grossier , dont on prend une certaine portioQ 
qu'on transporte dans un vase de platine : Ton com- 
plète alors Topéralion que l'on continue jusqu'à ce que 
Je verre soit devenu parfaitement transparent et uni, et 
qu'il se soit refroidi et radouci. 

Mr. Faraday ajoute qu'un morceau de verre , au mo- 
ment où il sorloit du fourneau, avoit été mis entre les 
mains de Mr. Dollond qui en avoit fait l'objectif d'un 
télescope , et que cet instrument , d'après l'inspection 
qu'on avoit déjà pu en faire , avoit été jugé très-bon , 
mais qu'il falloil, pour prononcer un jugement parfai- 
tement sûr, un examen plus prolongé. Trois télescopes 
ont été faits avec ce même verre , et chaque instru- 
ment a paru, être plus parlait que le précédent : de 
même aussi , dans le cours des expériences , on est 
parvenu continuellement à un plus haut degré de per- 
fection. Mr. Faraday , tout en ne voulant pas exciter 
des espérances qui ne scroient pas pleinement justifiées, 
ne conserve plus cependant que des doutes bien légers 
sur le succès auquel on parviendra finalement dans cette 
entreprise. (Quarlerly Journal of Science. Juin 1829). 
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« 

4 ) ^^ f occultation des étoiles par la lune. — Nos 
lecteurs n'ont pas Qablié le fait observe par Mn South 
et quelques autres astronomes , qu'une étoile éclipsée 
par la lune , ne disparoit quelquefois que quelques 
secondes après Tinstant précis de l'occultation. L'ex- 
trait du Mémoire de Mr. S. que nous arons inséré 
dans notre cahier de décembre 1828 (T. XXXIX, 
p. 253) 9 a donné lieu à une explication proposée dans 
un journal français, et que nous avons reproduite dans 
notre cahier de juillet dernier (T. XLI, p. 2^1). Selon 
celte explication , assez plausible , le phénomène ré- 
solteroit simplement de la permanence pendant quel- 
ques secondes, de l'impression faite sur la rétine de 
robservateur,par la vivacité de l'éclat de l'étoile qu'il 
vient de suivre avec attention pendant cinq ou six mi- 
nutes. L'auteur indiquoit un moyen de mettre cette 
ifJée a l'épreuve ; c'est que l'observateur, dans un cas 
semblable , changeât vivement d'oeil à la lunette , à 
l'instant précis du contact. Si son oeil gauche ne^oit 
pas alors ce qu'a vu son œil droit , ajoute-t-il , il y 
aura probabilité pour l'erreur optique. Mais , comme 
il le remarque ensuite , la brièveté du phénomène 
est un grand obstacle à ce que cette manœuvre puisse 
s'exécuter d'urxe manière satisfaisante. L'un dé nos 
abonnés, du Canton de Vaud , disposé à admettre l'ex- 
plication en question, nous propose une épreuve plus 
simple encore ; ce seroit, que l'observateur, à l'instant du 
contact , fermât l'oeil, ou le portât hors du champ de la 
lunette : si l'impression de la lumière de l'étoile , est en 
effet de quelque durée , il s'en apercevra dans ce cas, en 
commuant à la voir encore pendant quelques secondes. 
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5) Sur la respiration des oiseaux ; par MM. Allen et 
Pepys, — Ces deux savans ont continué leurs expériences 
5urla respiration ; ils aToientdéjà examiné les phénomènes 
chimiques de celte fonction animale chez les hommes et 
chez les cochons d'Inde. Ils ont soumis ensuite les pi"^ 
geons aux mêmes expériences, et ce sont les résultats 
de ces expériences dont ils ont entretenu la Société 
Royale de Londres le 3o avril 1829. 

L*ob)et du premier essai étoit de constater les chan-i 
geraens que subit Tair atmosphérique , lorsqu'il est res- 
piré par un oiseau de la manière la plus naturelle. A ce| 
ciTet un pigeon fut plongé dans un vase de verre conte- 
nant 62 pouces cubes d'air et communiquant avec deux 
gazomètres , dont l'un fournissoit de temps à autre de Tair 
frais, tandis que l'autre recevoit l'air vicié par la res- 
piraliop. L'expérience dura soixante-neuf minutes et fut 
sans inconvénient pour Toiseau ; de temps à autre seu- 
lement il montroit de l'inquiétude lorsque l'air frais 
n'étoit pas fourni avec assez de promptitude. En exa- 
minant l'air après l'expérience , on n'y trouvoit aucun 
changement dans le volume « ni dans la proportion de 
l'azote qu^il contenoit ; le seul i:hangem«nt qu'on aper- 
cevoit , étoit la substitution d'un certain volume d'acide 
carbonique pour un égal volume d'oxigène , montant à 
environ un demi-pouce cube par minute et étant équi- 
valent à une addition de g6 grains dans les vingt-quatre 
heures. 

On fit deux expériences sur la respiration du gaz oxi- 
gène obtenu du chlorate de potasse et contenant, une 
fois deux, et l'autre un pour cent d'azote ; le volume 
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de re gaz ne fat point change ; une ëgale quantité de 
gazoxigène avoit disparu, mais il j avoît eu moins d*a» 
cide carbonique produit que dans la première expe-* 
rience ; l'autre portion ëtoit du gaz azote provenant des 
poumons de l'oiseau et qui ëtoit égal en quantité à 
Tçiigène absorbé. L'oiseau fut fort inquiet pendant 
qu'il étoit renfermé ; mais il se remit aussitôt qu'il fut 
rendu à la liberté. 

Dans la quatrième expérience , on fit respirer au pi- 
geon un mélange d'oxigène et d'hydrogène avec un 
peu d'azote (Toxigène étant dans la même proportion 
que dans Tair atmosphérique). On trouva qu'il n^'y avoit 
dans ce cas aucune perte d'oxigène , mais qu'une cer-» 
taine quantité d'hydrogène aVoit disparu et avoit été 
remplacée par un égal volume d'azote. 

Les auteurs de ce Mémoire observent que les oiseaux 
ont une circulation du sang plus prompte que les autres 
animaux, et qu'ils sont plus sensibles aux effets stimu^ 
lans de l'oxigène. {Annals of PfUlosophy. Juillet 1829). 

G) Sur T emploi de Tiode pour la teinture, — Pelletier 
a tt>ouvé que l'on employoit en Angleterre une grande 
quantité de periodure de mercure pour la teinture , 
que l'on vendoit sous le nom de vermillon anglais. 
On se sert aussi > pour l'impression du calicot , d'un 
Composé de hydriodate de potasse. 65 parties, 

iodure de potasse. «... 2 
iodure de mercure .... 33 
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Ce sel doit êlre applique sur Tétoffe avant qu'on la 
passe dans les solutions me'tallfques. Parmi ces der- 
nières , celles qui donnent les plus belles couleurs sont 
les solutions de plomb et de mercure. On peut aussi 
appliquer ce sel avec avantage aux étoffes, par Taide 
d*^ine solutîofi d'amidon qui devient d'un beau violet. 
L'amidon sert aussi à fixer ce sel sur les e'toffes. 

Il y a aussi un autre sel employé à Glasgow dans 
l'impression du calicot et qui est fort peu employé en 
France, C'est un triple acétate de chaux et de cuivre, 
qui donne un, fort beau bleu. Il cristallise en prismes 
droits avec des bases carrées. Quand ce sel est dé- 
composé par l'alcali fixe, l'oxide de cuivre et la chaux se 
précipitent en combinaisons, vu qu'ils se trouvent à l'état 
naissant et en proportions déterminées. Ce précipité ne 
devient pas facilement vert à l'air, même dans les tein- 
tures ; c'est une espèce de cendre bleue qui devient 
fixe sur l'étoffe. {Edimb. Journal of Science. Juillet 1829, 
p. 167). '. 

'jy Anomalie dans la crue du lac Léman et du Rhône 
en août et septembre 1829. — La marche singulière de la 
saison qui vient de s'écouler, a donpé lieu à une ano- 
malie remarquable, dans la crue des. eaux du lac Léman 
et du Rhône à sa sortie de ce lac. Ces eaux étant ali- 
mentées essentiellement par la fonte des neiges et des 
glaces des montagnes du Valais , croissent et décrc^is- 
sent ordinairement d'une manière régulière , avec la 
température , ensorte que leur maximum de hauteur 
arrive presque «toujours en août, et leur minimum en 
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fe'vner, sans que les pluies aient une influence notable 
sar cette marche. Celte annëe Véié a ëtë peu chaud, et 
en même temps les mois d'août et surtout de septembre, 
ont offert une quantité de pluie telle qu'on n'en retrouve 
pas d'exemple dans les vingt-trois années précédentes. 
Il en est résulté que les eaux, après avoir atteint, les 
1, 2 et 3 août, leur maximum régulier, qui a été seulement 
de 1 1 ^pouc. au-dessus de la hauteur moyenne des vingt- 
trois années précédentes, sont descendues, selon leur mar- 
che régulière, jusqu'à 2 f p. au-dessous de cette hauteur , 
les 6 et 7 septembre ; puis, qu'elles sont remontées jus- 
qu'à i4 pouces au-dessus de la moyenne le 29 septembre, 
offrant ainsi dans ce mois une oscillation de i6| pouces 
dans un sens opposé à celui de leur marche annuelle. 

Sur vingt-trois années d'observations faites par Mr. 
Messaz, directeur de la machine hydraulique de Genève , 
nous ne trouvons qu'un exemple de cette anomalie , et 
encore à un degré beaucoup moins prononcé. En 1822 
les eaux atteignirent les 6 et 7 août leur maximum ré- 
gulier, qui fut de 23 pouces au-dessus de la moyenne i 
elles dei^cendirent le 29 août jusqu'à 16 ^- pouces au-* 
dessus de cette même moyenne ; puis remonlèrent ra- 
pidement jusqu'au 3 et 4 septembre où elles atteignirent 
26 pouces. L'oscillation ne fut donc que de 9 ~ pouces; 
il est vrai qu'elle fut très-brusque. 

Pour qu'on se fasse une idée plus juste de ta valeur 
de ces quantités, nous dirons que sur les vingt-trois 
années d'observations, les moyennes des basses et hautes 
eaux s'écartent de 29 pouces de la moyenne générale ; 
que le maximum des hautes eaux, dans cet espace de 
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temps, a été de 5f pouces au-dessas de cette moyen 
(lO juillet 1817)^ et le rninimuni des basses eajux ^ • 
26 pouces au-dessous (ï 7 février 1827), î 
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ASTRONOMIE. 

NOTE SUR l'observation RECEMMENT FAITE A GEVivE 
DE DEUX OCCULTATIONS D*ALD£BARAN ^ par Mr. le 

Prof. Gautier. 



Les occultations par la lune de la belle étoile , de 
couleur rouge 9 a du Taureau ou Aldébaran j oni acquis 
un nouvel intérêt depuis lé Mémoire publié par Mr. 
South dans le troisième Tolume de ceux de la Société 
Astronomique de Londres, Mémoire dont il a été rendu 
compte dans le T. XXXIX de ce Journal. Cet astro- 
nome y ayant recueilli avec le plus grand soin toutes 
les observationsfpàrvenues à sa connoissance dans les- 
quelles une étoile avoit paru se projeter sur le disque 
de la lune , avant ou après son occultation ^ a montré 
que , quoique ce phénomène se soit présenté pour des 
étoiles d'éclat et de couleur très-diverses, c'est cepen- 
dant sur Aldébaran qu'il a été observé le plus sou- 
vent jusqu'à présent , et que sur 60 exemples d'obser- 
vations de ce genre fournis par 23 étoiles, il y en a 
20 relatifs à Aldébaran. Aussi la Société Astronomique 
de Londres a-l-elle signalé à l'attentioli des astro- 
nomes les occultations d'Aldébaran qui devoietit avoir 
lieu celte année ; et le N.* i5o des Astrononusche 
Nachrichten contient l'annonce de l'époque de ce phé- 
Sciences et Arts. Nout. série. VoL k'^. N.o %. Octobre 1829. G 
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Aomène pour neuf des principaux Observatoires de l'Eu- 
rope » calculée par MM. Henderson et Maclear à la 
demande du Conseil de cette Sociëtë , et accompagnëe 
d'une instruction sur la manière de Tobserver. 

L'occultation du 22 août a eu lieu en plein jour , 
par un temps parfaitement clair et calme à Genève ; 
l'immersion de l'étoile s'est opérée sur le bord éclairé 
de la lune ^ vers six heures et demi du matin et une 
heure après le lever du soleiL Deux astronomes dis- 
tingués que nous avions l'avantage de posséder alors , 
Mr. Bouvard , l'un des directeurs de l'Observatoire 
Royal de Paris et Mr. Gambart , directeur de l'Ob- 
servatoire Royal de Marseille» ont bien voulu se joindre 
à moi pour faire cette observation. 

Le. premier, placé dans la salle du rez-de-chaussée 
de notre Observatoire , étoit muni d'une lunette mobile 
de R.amse n de 27 lignes d'ouverture avec un gros-» 
sis^ement d'environ 60 fois. Mr. Gambart a f^it l'ob- 
servation dans la tourelle de l'Observatoire , à côté 
d'trne pendule de Lepaute « avec la lunette de notre 
ççrcl^ répétiteur de Gambey de' 25 lignes d'ouverture, 
munie d'pn oculaire prismatique grossissant 5o fois. 
J'étoîs établi à côté de Mr. Bouvard , avec une lunette 
^e,,Dpllond de trois pouces et demi d'ouverture et un 
grossissement d'environ 70 fois. Un compteur à se- 
condes mis en accord avec notre pendule de Shelton , 
qui est réglée sur le temps sidéral d'après des passages 
à la lunette méridienne , et dont la marche est en gé- 
néral tBès*réguHère , nous scrvoit à l'un et à l'autre 
à déterminer l'instant de l'observation. 
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Mr. Bouvard a observé Timmersion à 4^ a3^ îfc%8 àé 
la pendule de Shelton. Il estime celle déterminatioa 
trop tardiv^e de quelques dixièmes de seconde. II ctt^it 
avoir VU f ëtoile sur le bord de la lune pendant une 
ou deux secondes avant sa disparition : mais il ne re* 
gardé pas celle remarque comme sure. 

Mr. Gambart a observé Tctoile sur le bord de la 
lune à 4^ ^y^ 9' de la pendule de Lepaute « et sa dis- 
parition totale à 4** ^3* 12*, 5 seulement. 

L'étoile lui a paru entrer entièrement sur le diaque 
de la luné qui éloit parfaitement terminé; Téloile étoit 
ronde , sa disparition a été instantanée. L'observation 
a été faite immédiatement sur la pendule de Lepaute 
qui n'étoit qu*à deux pieds de dislance. Cette pen* 
duie » compare'e avec celle de Shelton par l'intermé- 
diaire du compteur et d*un chronomètre, s'est trouvée 
en avance sur elle de 9% 7 ce qui donne pour l'ins- 
tant de la disparition totale en temps de la pendule 
de Shelton , selon Mr. Gambart , 4** ^3" 2% 8 comme 
Ta observé Mr. Bouvard. 

Je n'ai point observé distinctement de projection 
sur le disque de la luné ; l'étoile l dont l'éclat étoit 
plus grand que celui de la lune , m'a paru seulement 
s'affoiblir un peu et diminuer de grandeur apparente 
avant sa disparition complète , qui a eu lieu pour moi 
à 4** 23"* 2*,3 en temps de la pendule de Shelton. 

Nous n'avons pas été aussi heureux pour l'observa- 
tion de l'émersîon que pour celle de l'immersiton. Mr. 
Bouvard a vu le premier l'étoile sortie dé dessous le 
bord obscur et invisible de la lune vers 5** 3o* i5*de 

G 2 
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kl pénduk de Sheltoo % mais il regarde l'observation 
çmnme défectueuse et faite au moins quelques secondes 
trop tard. 

J'ai observé , soit avant , soit pendant et après l'oc^ 
cultatipn^ quelques passages d'étoiles fondamentales à 
la lunette méridienne , après l'avoir bien nivelée» La 
moyenne de celles de a Persée i la Chèvre , Rigel , 
â Orion, Sirius, Procyon et Pollux, m'adonne» d'après 
les tables des ascensions droites apparentes de ces étoiles 
insérées dans le ISaulical Ahmanack^ 49^39 pour le 
retard de la pendule de Shelton sur le tems sidéral 
\ l'époque de' l'occultation. Les plus grands écarts de 
chaque observation de part et d'autre de cette moyenne 
^'élèvent à -f-o%3i et — o%24* Les positions apparentes 
des Astron. Hûlfsiafeln de Mr« Schumacher donnent 
49\24 pour le retard , + o%2 et — o*,24 pour les 
écarts extrêmes. La vérification directe de l'axe optique 
de la lunette » opérée par son retournement , n'a indi- 
qué 'd'ailleurs aucune erreur sensible de ce genre» J'ai 
«observé aussi le passage de la lune au méridien im- 
médiatement après l'immersion , ainsi que les passages 
du .soleil des 21 et :i2 août : mais je crois devoir me 
borner à la détermination du temps résultant des pas- 
sages d'étoiles 9 comme étant la plus sûre. 

L^observation de Toccultation d'Âldébaran du i5 oc-* 
lobre dernier n'a pas été faite à Genève dans des cir- 
constances aussi favorables que celle du 22 août. J^ai 
été seul pour observer l'immersion de l'étoile; le temps 
avoit été couvert presque tout le jour « et un vent du 
uord-est se faisoit sentir très-fortement à l'Observa- 
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toire. Lf ciel » est cependant ëclaîrci comme tout exprès 
pour l'obserration de ce phénomène ; et après un^ aussi 
mauvaise saison que celle que nous avons eue , je dois 
m'estimer heureux d'avoir pu déterminer tant Timmer- 
sion que Témersion. 

J*di observé cette occultation avec la même lunette 
et le même grossissement que la première. L'immersion 
a eu lieu vers 9*^ | du soir derrière le bord éclairé de 
la lune « cet astre paroissant plus brillant que Téloile 
et les bords de la lune étant un peu ondulans. La 
lunette étoit ajustée sur Tétoile^sans que les circons- 
tances atmosphériques permissent de la voir ronde 
et bien terminée ; le temps étoit assez clair , mais la 
lunette vacilloit un peu par momens h cause du vent. 
L'étoile m'a paru diminuer avant la disparition» et celle- 
ci m'a semblé s'opérer graduellement. Dès 22** 58" 36* 
de la pendule de SheIton,j'ai vu l'étoile sur le bord 
de la lune , et une foible image lumineuse de l'étoile m'a 
paru en même temps se projeter un peu en avant sur 
le disque de la lune , sans cependant que cette im- 
pression fût bien distincte. L'étoile a disparu complè- 
tement à 22** 58" 38%5 sans que je puisse répondre 
de quelques dixièmes de seconde^irnon attention ayant 
été partagée entre l'apparence lumineuse sur le disque 
et l'étoile sur le bord. Mr. Wartraann , qui se trou- 
voit alors en dehors de l'Observatoire , avec un simple 
chercheur de comètes, a vu la disparition instantanée » 
sans avoir pu en fixer le moment* précis, 

L'émersion a eu lieu sur le bord obscur et invisible 
de la lune et sur un diamètre presque perpendiculaire 
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à la ligne des cornes. Xattendois IVtoile un peu plus 
tau nord» ce qui aurpU pu m*empêcher de saisir le 
premier instant de sa sortie. Je crois, cependant, l'a- 
voir observé assez, exactement à 23** 49" ^4* ^^ '^ pen- 
dule de Shelton. Mr. Wartmann , muni de la lunette 
de Ramsden qui avoit servi à Mr. Bouvard , a observé 
rémecsion une seconde plus fard f avec un oculaire 
terrestre grossissant 4o fois, et il visoit bien au point 
où elle a eu lieu. L'émersion nous a semblé à Tun 
et à Tautre instantanée , et Tctoile a r/eparu immédia- 
tement dans tout son éclat. 

L'observation des passages à la lunette méridienne 
de Fomalhaut, <z Andromède, 7^ Pégase et a Cassiopée 
m'a donné, d'après les Hûïfstafeln 56*,o5 pour le 
retard de la pendule de Shelton sur le temps sidéral 
à TépoqUe de cette occultation , avec des écarts de 
part et d*aui*e de cette moyenne de + o% 45 et — o*, Sg. 
Les tables du Nauiical Almanack donnent 56\o7 pour 
la moyenne des trois derniers passages, les positions 
apparentes de Fomalhaut ne s'y trouvant pas indiquées. 

Je ne crois pas devoir entrer ici dans aucun examen 
des explications qui ont été proposées relativement à la 
projection apparente d'Aldébaran et de quelques autres 
étoiles sur le disque de la lune. Je me bornerai seulement 
à remarquer que celle qui a été émise dans un journal 
français et reproduite dans le cahier de juillet de ce 
Recueil , et qui tend à attribuer le fait à une impression 
prolongée sur la rétine, paroit contredite par les faits. 
Car 1.** on ne voit pas, d'après cette hypothèse , pour- 
quoi toutes les étoiles et les planètes ne donneroient 
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pas lieu aux mêmes apparences dans leurs occultations. 
2.^ Il faudroit pour que cette explication fût valable 
que la projection apparente ne se pre'sentât jamais 
lors des ëmersions. Or je trouve dans le catalogue des 
observations de ce genre donné par Mr. Soulh,huil. 
exemples d'émersion d'AIdébaran ci tin dVmersion de 
y du Taureau et de pi des Gémeaux , observées par 
Le Monnier , Messier et MM. Flaugcrgues , Arago et 
Mathieu , dans lesquelles Tétoile h sa réapparition s'est 
projetée distinctement pendant quelques secondes , soit 
sur la partie éclairée , soit sur la partie obscure du 
disque de la lune « ou a présenté un allongement et 
un changement de couleur sensibles. Les observations 
de celte année Courniront probablement par leur en- 
semble quelques données de plus sur cette singulière 
anomalie. L'occultation qui doit encore avoir lieu le 
9 décembre prochain » précédant d'un jour la pleine 
luDe, l'immersion , qui s'effectuera vers 6 h. du soir a 
Genève, s'y opérera sur le bord obscur, et Témersion 
vers 7 h. sur le bord éclairé, ce qui présentera le cas 
inverse de ceux des observations précédentes. Mais le 
bord obscur de la lune ne pouvant élre visible si près d^ 
la pleine lune, il n'y aura point de phénoipène 4e pro- 
jection observable lors de l'immersion. 

L'observation du i5 octobre a été faîte à l'Observa- 
toire de Paris par une quinzaine de personnes, enti^'- 
autres par Mr. Soulh ; et aucune , à ce que j'ai Ouï 
dire , n'a remarqué de phénomène de projection, l'im- 
mersion ayant paru à toutes instantanée. 



Digitized by 



Google 



(»6) 
I ir I 



PHYSIQUE. 

EXPEEIENCES SUR l'iNFLUSNCE PB^SUMIEb DU MÂCHE- 
TISME SUR LES EFS'ETS CHlMiQUES £7 LA MARCHE I>£ 
LA CRiSTALLiSATioif;par le Prof. Erdmann. ( JoAr- 
buchjur Chimie und Physik. 1829. N.'^S ) 



( Exiraii. ) 

La puîssaDte influence que Tétai chimique des corps 
^ exerce sur leur disposition à acquérir et à conserver 
le magnëtisme » a dès long-temps donné lieu à exa- 
miner la question de savoir, si réciproquement la force 
magnétique poUToit modifier en quelque manière les 
affinités chimiques. Une autre question qui touche 
de bien près à celle-ci , est celle qui est relative au 
degré d'influence du magnétisme sur la cristallisation 
des métaux et des sels. Ces sujets de recherches ont 
occupé un assez grand nombre de physiciens presque 
tous allemands; leurr résultats ont été ou négatifs ou 
discordans. £n général ils n'ont pu obtenir aucune 
décomposition de Teau par l'influence des appareils 
magnétiques; quelques-uns, tels que Ritter , d'Arnim » 
Murray , etc , ont cru apercevoir une oxidabilité difié- 
rente dans les deux pôles d'un aimant ou dans leurs 
armures; d'autres, tels que Liidicke» Ermann» etc. n'out 
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obtenu aucune preuve suffisante de celte circonstance. 
Maschmann et Hansteen ^ DSbereiner , Kastner , etc. 
ont reconnu une influence des pâles sur la cristalli- 
sation de diverses solutions salines; rffsullat que n^ont 
point obtenu Ritter et Dulk. Enfin Kastner et en dernier 
lieu Tabbé Rendu à Chatnbëry , ont observé une ac- 
tion sur les teintures végétales. Tel étoit Tétat incer*- 
tain de la science sur ce point intéressant » lorsque 
le Prof. Erdmann a tenté de sVn occuper de nou- 
veau. Il remarque que la plupart des expérimentateurs 
qui ont cru avoir reconnu une action chimique du 
magnétisme , et une influence exercée sur la cristal* 
lisalion , paroissent s'être contentés de faire les expé- 
riences une seule fois , ou de les répéter tout au plus 
deux ou trois fois. Quelques essais superficiels le con- 
vainquirent que , pour des effets aussi peu marqués que 
ceux dont il est question , ce mode d'agir étoit tout-à 
fait insuffisant « et que pour échapper à une foule de 
causes perturbatrices qui entourent ces expériences, 
il faut répéter chacune d'elles plusieurs fois , et dans 
^es circonstances variées. £n conséquence Mr. E. en- 
treprit un travs^îl très-complet et consciencieusement 
exécuté , dont il rend compte en détail dans son Mé- 
moire. Sans rapporter ici la description minutieuse de 
ses expériences , nous nous bornerons à en faire con- 
noitre les résultats qui , comme on le verra « ont été 
négatifs sur tous les points. 

Les appareils dont Mr. E. s'est servi, sont» outre un 
certain nombre d'aiguilles aimantées de diverses quali- 
tés, deux barreaux longs de 8 pouces, larges d'un demi- 



Digitized by 



Google 



98 PHYSIQUE. 

pouce et épais d'un quart de pouce , dont chacun por- 
toit son propre poids ;ua aimant en fera cheval por- 
tant environ 5 livres; deux grands barreaux longs de 
trois pieds, larges de trois pouces et épais d'un pouce , 
qui liés d'un côté par un barreau de fer à un aimant 
en fer à cheval , portoient un peu moins de 20 livres ; 
enfin pour quelques expériences un grand magasia 
magnétique composé de six barreaux , et dont il es- 
time la force à environ 80 livres , n'ayant pu, à cause 
de sa position , l'éprouver par le moyeu de raiguille. 

La plupart des expériences furent faites dans une 
chambre au sud-sud-rouest , dans laquelle , à moins 
qu'on ne prît des mesures spéciales, la lumière arri- 
voit assez également de tous les qôtés sur les appareils 
en observation : ceux-ci ne furent jamais exposés au 
rayons directs du soleil. 

I) La première série d'expériences étoit relative à 
l'oxidation du fer non magnétisé , sous l'influence du 
magnétisme terrestre. 

Une grande difficulté que l'on rencontre dans ces 
expériences , provient de l'inégale contexlure du fer , 
qui donne lieu à toutes sortes de déceptions. Les 
(ils les mieux choisis sont loin d*élr.e homogènes ; sur 
dix fils de quelques pouces de long, qui ont été coupés 
dans la même pièce et qui paroissent identiques, on n'en 
trouve pas un qui, dans un acide, soit attaqué également 
en tous ses points. D'autres circonstances accessoires 
ont aussi de l'influence. Mr. E. remarqua dans quel- 
ques-unes dé ses premières expériences une oxidation 
plus grande à l'extrémité nord de quelques fils placés 
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dans r<;au. Il se souvint ensuite qu*il avoit manlë c^es 
fils avec les ipains nues , et il remarqua que la lumière 
ue tomboit pas également sur toute leur longueur. Il re^^ 
commença donc avec, un certain nombre de fils » de la 
grosseur d'une aiguille h tricoter , de 4 ^ 8 pouces de 
longueur , et paroissant tout-à-fait homogènes. Il eut soin 
d'ëmousser leurs extrémités» de les polir autant que pos* 
sible, et de ne les toucher qu'avec des gants de peau 
bien secs. Après cette préparation, ils étoient sans 
aucun magnétisme. Il les plaça, dans des vases aplatis , 
des soucoupes de fayence, pleines d'eau de source, 
les uns dans la direction du méridien magnétique , 
les autres dans celle de Téquateur , tantôt en les fai- 
sant porter par leurs extrémités sur les parois du vase, 
tantôt en les posant sur le fond sur toute leur longueur , 
ou en les soutenant par leur milieu avec de la cire. Il se 
servit aussi d'un tube de verre formant un syphon très- 
ouvert placé dans le méridien magnétique , dans lequel 
il introduisoit un fil courbé sous le même angle., etqu'il 
remplissoit d'acide nitrique. 

Une série de treize expériences a donné les résultats 
suivans, auxquels Mr. £. croit pouvoir accorder une 
grande confiance. 

I.* L'oxidation du fer placé sous l'eau n'éprouve au- 
cune influence du magnétisme terrestre; il n'est aucun 
point de l'horizon vers lequel elle soit, ou plus forte, 
ou plus prompte. 

!i.* L'oxidation qui provient de l'inégale conlexture du 
fer , commence toujours par les points où le fil est 
en contact avec d'autres corps , non pas seulement avec 
les métaux , mais avec la cire ou la terre cuite. 
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3.® La lumière diffuse , pu les rayons solaires affoi- 
blis, ne hâtent, ni ne retardent Toxidation du, fer, tors^ 
que la chaleur qui les accompagne est insensible , 
comme c'est le cas lorsqu'on opère en hiver dans une 
chambre chauffe'e. 

II) Les expériences suivantes au nombre de onze » eu- 
rent pour but Texamen de Toxidalion et de la dëcom- 
position, qui ont lieu sur les aimans, dans Teau et les 
acides. Les appareils étoient les mêmes que dans le cas 
précèdent, sauf que les aiguilles étoient aimantées. Les 
résultats n'offrirent rien qui fût le moins du monde 
favorable à Topinion d'une oxidabililé différente des 
pâles opposés d'un aimant : ils confirmèrent ce qui 
avoit été observé sur Toxidation du fer en contact avec 
d'autres corps. 

III) Mr. E. a recherché ensuite si le magnétisme de la 
terre avoit quelque influence sur la réduction d'un métal 
par la voie humide. Pour cela iT a fait quinze expé- 
riences sur la formation de Tarbre de Diane dans un 
syphon très-ouvert , placé dans diverses positions rela- 
tivement au méridien magnétique et à la lumière. La 
solution contenoit une dragme de nitrate d'argent sur 
quatre onces d'eau. Il plaçoit au fond du tube un peu 
de mercure ; puis au moyen d'un entonnoir à bec très- 
prolongé , il faisoit arriver doucement la solution pres^ 
que sur le milieu du mercure, de manière à ne pas 
le remuer. Il enlevoit alors avec une petite baguette la 
petite peau qui recouvroit le mercure et la cristallisa- 
lion coromençoit aussitôt. Il a fait également l'expé- 
rience au moyen de la précipitation par le zinc d'une 
solution d'acétate de plomb. 
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Toutes ses expériences lui ontdëmonlré clairement, 
que le , magnétisme terrestre n'exerce aucune influence 
sur la cristallisation de Targent et du plomb; mais que 
cette cristallisation se forme indifféremment ou acciden- 
tellement, dans l'une ouTautre des branches du tube, 
sans égard pour sa direction. Elles Tonl encore con- 
duit à douter que la lumière diffuse ait une influence 
sensible pour hâter ou activer la précipitation de Tar- 
gent par le mercure. 

lY) Quinze autres expériences furent destinées à ré- 
péter la même opération sur un aimant artificiel , aux 
deux pôles duquel les deux branches du syphon étoient 
attachées avec de la cire. Il en est résulté qu'un aimant 
asse£ fort pour porter vingt livres ^ n'a exercé aucune 
influence appréciable sur la formation de l'arbre de 
Diane. La précipitation de l'argent n'a point lieu de 
manière à former des conducteurs métalliques, comme 
on le croit communément ; le contraire est arrivé p^- 
sieurs foisr II n'y a pas plus d'effet produit sur la 
cristallisation du mercure, qui , après qu'on a vidé les 
tubes , a toujours été trouvé dans les deux branches,, 
en quantités égaler et formé en cristaux de même gros- 
seur. 

V) Mr. E. , pour examiner l'effet des pôles d'un ai- 
mant sur la cristallisation àe$ sels , réunit deux grands 
barreaux aimantés aux pôles de noms différensd'un 
aimant en fer à cheval ; puis ayant dressé cet appareil , 
il posa sur lés deux pôles extrêmes un vase de por- 
celaine à fond plat , et y versa la solution saline froide 
jusqu'à une hauteur de deux lignes. Les solutions qu'il 
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mît en expérience , étoient celles de sei ammoniacal 
de platine , de plomb et de sulfate de zinc. Il prenoit 
quelques pre'cautions pour empêcher une e'vaporatîoti 
trop rapide. Dans aucun cas , Mr E. n^iji pu observer 
la moindre influence des pôles. Il est vrai que le fond 
du vase de porcelaine ëtoît e'pais, et il Tavoit choisi de la 
sorte à dessein, afiù que les barreauîc-4tr fer en contact 
avec le vase, tie pussent enlever du calorique au liquide, 
ou lui en apporter: circonstance qui avoit peut-être 
donné uti résultat, en apparence différent, aux expé- 
riences de Liidicke. Il est vrai encore , qu'au lieu d'o- 
pérer, comme ce dernier physicien , sur de très-peliles 
quantités de liquide , Mr. E. opéra sur une dose assez 
considérable ; afin que les circonstances accessoires 
eussent une influence moins sensible. 

Vtï appareil à peu près semblable lui servit à exa- 
miner si , comme Ritter l'avoit pensé , le développe- 
m#nt des gaz étoit modifié par la présence des pôles 
magnétiques. Pour cela îl remplaça le vase de porce- 
laine par une feuille de fer-blanc , autour de laquelle 
il façonna avec de la cire un rebord capable de re- 
tenir une couche d'eau. Il posa sur cette feuille, au- 
dessus de chacun des pôles, deux petits disques par- 
faitement semblables, d'un amalgame de sodium, pesant 
chacun dix grains , et îl recouvrit deux de ces disques 
d'un petit récipient plein d'eau. Il ne put apercevoir, 
encore dans ce cas, aucune influence des pôles. 

Mr. Becker a cru reconnôître une différence dans la 
coloration de l'oxîde de cuivre qui se forme lorsqu'on 
verse une goutte de nitrate d argent sur une feuille de 
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cuivre • selon que celte feuille est ou n^st pas placée 
sur le pôle d'un aimanl. Mr. E. n'a pu obtenir, dans ces 
deux cas , une différence appréciable. 

^VI) Mr. E. n*a pas eu plus de succès en répétant les 
expériences qui indiquoient une influence des pôles sur 
les teintures végétales. Ainsi, soit qu'il ait appliqué aux 
pôles d'un aimant, entre de minces feuilles de mica, 
des papiers humectés de tournesol , comme Tavoit fait 
^r. Kastner, soit qu'il ait employé Tappareil de Tabbé 
Kendu , composé d'un syphon plein d'une teinture 
de chou , aux deux branches duquel aboutissoient les 
Idoles d'un aimant , il n'a pu constater aucnn effet cons- 
tant et sensible. Il y a consacré cependant douze ex- 
périences. En conséquence , il demeure convaincu que 
ceux , qui avec des aimatls plus foibles que les siens, 
ont cru obtenir quelques résultats positifs, se sont trom- 
pés. Peut-être y réussiroit-on avec des appareils plus 
énergiques. S'il peut s'en procurer de pareils, Mr. E. 
se propose de reprendre ces recherches. 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

DISTRIBUTION DE L\ TEMPEâAltTItE MOYENNE DU SOL » 
OU LIGNES ISOGlÉOTHERMEfi ; pur Mr, KtJPFFER. (^/>- 

nalender Physik und Chenue. 1829 , N."* a.) 



{Extrait.) 

I 

Mr. Kupffer ayant ^té bien place pour faire, ou 
pour obtenir de bonnes observations relatives à la 
température moyenne de quelques stations de la Russie 
orientale; a eu Tidée de rechercher aussi pour cha- 
cune de ces stations, la température moyenne du. sol. 
La Comparaison de ces moyennes Ta.enga^^ à ëtendre 
son travail , et à rassembler des doctimens analogues 
pour un certain nombre de stations sur tout le globe ^ 
afin de se former une idëe de la marche générale de 
la température de la terre , lorsqu'on s'avance de Té- 
quateur au pôle , et de la relation qui existe entre cette 
marche et celle de la température de Tair. Il est ainsi 
parvenu à ébaucher, sur une portion du globe , le tracé 
des lignes sur lesquelles la température du sol est la 
même , et qu'il a nommées isogéothermes. Ce tracé est 
loin de coïncider avec celui des ligues isothermes mar- 
quées par Mr. de Hûmboldt. 

Ce travail neuf et curieux fait partie d'un Mémoire in- 
titulé : Sur la température moyenne de tair et du sol en 

quelques 
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quelques points de la Russie orientale , qui a ëtë lu à 
l'Académie des Sciences de St. Pëtersbourg le i8 fé- 
ifrier 1829. Laissant de côté , dans ce Mémoire ^ les 
détails spéciaux relatifs à la température de ces stations^ 
et ne prenant que les résultats , nous nous bornerons à 
en extraire ici les vues générales de Fauteur sur la dis- 
tribution de la température du sol. 

Mr. K. a jugé que cette température defoit être fi- 
dèlement exprimée par celle des sources qui jaillisseni 
avec assez d'abondance et de promptitude pour n'être 
pas affectées par la température de Tair. La tempé- 
rature de ces sources , comme on sait , change peu ^ 
et ses changemens sont soumis à d'autres périodes que 
ceux de la température de Fair. La première atteint 
son maximum et son minimum sensiblement plus tard 
que la seconde. Les sources des localités montueuses 
ne paroissent pas devoir indiquer la température du 
sol , avec autant de sûreté que celles des plaines ; car 
on ne sait jamais d'une manière certaine , si elles ne 
prennent point leur origine à une hauteur beaucoup 
plus grande que celle où on peut les observer, et si 
elles n'indiquent pas ainsi une température plus basse 
que celle du sol d'où elles sortent. On ne doit pas non 
plus choisir les sources provenant d'eaux stagnantes 
qui recouvrent le terrain et font ainsi exposées à l'air. 

On obtiendra avec le plus de certitude la température 
du sol d'un lieu donné , lorsque plusieurs sources, sor- 
tant de divers points et de divers terrains autour de 
ce lîeu , donneront toutes une température à peu près 
constante pendant toute l'année. 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 4a. N.** 2. Octobre 1899. H , 
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D*après ces principes Mr. Kupffer a recueilli les don- 
nées que lui fournissoient les ouvrages de MM. de Hum- 
boldt, de Buch , Cordier, et ses propres travaux pour 
ce qui regarde la Russie , et il a dressé le tableau 
suivant qui présente pour chaque lieu , la température 
.du sol et celle de Tair. Cette dernière donnée man- 
quant pour quelques-unes des stations russes , il l'a 
déduite de la température d'autres lieux du même pays , 
en partant du principe que dans les latitudes moyennes , 
la température s'abaisse d'environ 5** par chaque degré 
•de latitude. 
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NOMS DES UEUl. 



Congo. 

Cnmana 

S.Iago.(C.Verd). 
Rockford. (Jam.) . 

Havane 

Nepaul 

Ténériffe(i) 

Caire 

Cincinnati 

Philadelphie. . . . 
Carraeaux(2),. . , 

Genève 

Pans. • . • 

Berlin ......... 

Dublin 

Kendal 

Res wich 

Kônigsberg 

Kisnekejewa. . . . 

Kasan 

Edimbourg 

Çarlscrona 

Mshney-Tagilsk. 
Werchoturia. . . . 

Rogoslowsk 

Upsal 

Uméo 

Giwarfen-Fiàll . - 



LATI- 
TUDE. 



9»s. 

10 i5'w. 

i5 

18 

28 

a8 3o 
3o 

39 
4o 
43 
46 

4î> 
5a 
53 

54 

54 
54 
54 
56 
56 
56 
58 

59 
60 

60 
64 
66 



3o 



3o 
3o 
3o 



elev.au 

DES. DE 
LA MER , 
Elf MET. 



45o 

O 
O 

o 

O 

o? 

o 

o 
160 

o 

3oo? 

35o 

75 

40 

o 

o 

o 

o 

3oo 

3o 

o 

o 
200 
200 
aoo 

o 

o 
5oo 



TEMPÉRA- 

TCRE DU 

SOL. 



+i8",aR. 
ao,5 

^9 fi 
20,9 
18,8 
18,6 

14,4 
18,0 

9»9 
10,2 
10,4 

9»9 
97Î» 
8,1 

7»7 
7»o 

6,5 
3,5 
5,0 
7iO 
6,8 
î^,3 

i»9 
1,5 

5,2 

1,0 



TEMPERA- 
TURE DE 

l'air. 



+20%5 E.^ Smith 



22,4 
20,0 
21,6 
20,5 

20,0 
17,3 
18,0 

9»7 

9»9 

ii,5 

7»7 

8,7 

6,4 

7,6^ 

6,3 

7»i 
• 5,0 

a,4 

77O 

6,8 

-0,2 
0,1 
1,2 

+4,5 
0,6 

.3,0 



NOMS DES 

OBSER- 
VATEURS. 



Humboldt, 

Hamilton. 

Hunier. 

Ferrer, 

Hamilton. 

Bttch. 

Nouet. 

M an ^Jield, 

ff^arden. 

Cordier, 

De Saussure. 

Bouvard, 

Klrwan, 
Dalton, ^ 

Erman, 
Kupffer, 

Id. 
Plajfair, 
Jf^ahlenberg. 
Kupjfer. 

là. 

Id. 
Wahlenberg 

Id. 

Id. 



(i) Comme celte température est la même pour les sources de celte 
lie qui jaillissent à i5oo pieds d'élévation , elle pourroit bien, pour 
celles qui sont au niveau de la mer , provenir de la hauteur de leur 
origine. En conséquence , il faudroil augmenter le chiffre i4°,4 , si 
1 on vouloit réduire cette température à ce qu'elle seroit pour des 
sources naissant au niveau de la mer. 

(2) L*une des mines dans lesquelles Mr. Cordier a fait ses impor- 
tantes observations. La température de l'air de cette station est dé- 
duite des moyennes de Montauban , Toulouse et Montpellier , villes 
voisines. 

H 2 
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On Toit par rinspection de ce tableau que sous un 
même parallèle la température du sol varie selon les 
méridiens , et qu'ainsi pour avoir une idée juste de la 
marèhe de cette température , il convient de comparer 
les lieux situés sous un même méridien. Orales ob* 
servations ci-dessus , peuvent se ranger sous quatre 
méridiens, ou plutôt sous quatre zones méridiennes, 
tenant aux méridiens de Paris, d'Umeo, de TUral et de 
Cumana. 

De plus , parmi les stations citées , il y en a plu- 
sieurs qui se trouvent à une hauteur assez considérable, 
ensorte qu'il seroit convenable de réduire la tempéra- 
ture de leur sol , à ce qu'elle seroit au niveau de la 
mer. Malheureusement nous possédons si peu d'obser- 
vations de cette espèce ; qu'il est impossible de déter- 
miner avec exactitude la diminution de température 
du sol qui' correspond à une élévation donnée. Ce- 
pendant , Mr. K. pense qu'il est permis de conclure 
du nombre d'observations que nous connoissons , que 
le décroîssemenl de température des sources , est' sou- 
mis à la même loi que celui de la température de 
l'air ; ou que , s'il existe entr'eux quelque différence , 
elle est en faveur d'un décroissement moins rapide 
pour la première que pour la seconde. En conséquence , 
il croit pouvoir compter en nombre rond i° pour 25o 
mètres. Appliquant cette correction au tableau ci-dessus, 
et distribuant les lieux sous les quatre zones méri- 
diennes indiquées , il obtient les quatre tableaux suivans. 
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Premier méridien de o"*. 


Second méridien de 20^ E. 




Latitude. 


T empér. 
du tel. 




UtitMdfr 


Tempér. 
du sol. 


St. lago 

Ténériffc 

Carmeaiix 

Genève 

Pari» 


l5»N. 

a8 3o' 

43 

46 

49 
53 

54 3o 
56 


+'9,6 

14.4 

11,6 

10,3 

9>5 

7>7 

7,4 

7iO 


Caire 

Cariscrona. . • . 

Upsal 

U meo 

Giwarten-Fiall. 

Congo 


3o*if. 
56 i5' 

60 
64 
66 

g s. 


+18,0 
6,8 
5,a 

3,0 

10 >» 


Dublin 

Keswich 

Edimbourg .... 


Troisième mërid. de Go^'E. . 


Quatrième me'rid. de 80** O. y 


Kisnekejewa . . . 
NishneyrTagilsk. 
Werchoturie . . . 
Bogoslowsk .... 


54 3o 
58 

60 


4,7 
3,1 

«,7 

2,3 


Cumana 

Rockford 

Havane 

Cincinnati. . . . 
Philadelphie. . . 


10 
18 
a3 

•39 
4o 


ao,5 

18,8 
10,5 
io,a 



Ces nouveaux tableaux fournissent à l'auteur les con- 
sidérations suivantes. 

— i.** La température du sol, ainsi que la température 
moyenne de Tair , ne demeure point la même , sous 
un même parallèle. Si Ton fait passer des lignes par 
les points où la température du sol est la même , ces 
lignes q\i*on peut appeler isogéoihermes , ont ceci de 
commun avec les lignes wo/A^rm^^ , qu'elles ne sont 
point parallèles a Féquateur ; mais elles s'écartent du 
reste en plu&ieurs points de ces dernières. Pour fa- 
ciliter la coaiparaison de ces deux espères de lignes, 
l'auteur a dressé la carte ci-jointe (V. la Planche), 
dans laquelle les lignes ponctuées , sont les lignes 
isothermes de Humboldt , et les lignes pleines , les 
lignes isogéoihermes. 
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— 2.** La température du sol , ainsi que celle de l*air , 
de'croîl comme la latitude augmente , maïs d'une ma- 
nière plus régulière. Ce décroissemenl est d'autant plus 
rapide , que Ton s'approche du parallèle de 4S^-plus 
haut il se ralentit. Cette circonstance explique comment , 
dans les latitudes peu éleve'es , la température du sol 
est inférieure à celle de Tair ; en effet on sait que 
celle-ci diminue très-peu jusqu'à 20** de latitude. Par 
la même raison, dans les latitudes moyennes, la tem- 
pérature du sol atteint celle de l'air; elle la dépasse 
dans les latitudes élevées. 

— 3.** Mr. K. montre que l'on peut représenter la rela- 
tion qui existe entre la latitude et la température du sol 
par la formuler — bsin^lzzzi^ dans laquelle / est la la- 
titude , / la température correspondante , et a et A des 
constantes à déterminer pour chaque méridien. II pro- 
cède à celle détermination en se servant, pour le pre- 
mier méridien, des observations de Paris et d'Edim- 
bourg, pour le second , d'Upsal ei du Caire, pour le 
troisième, de Kisnekejewa et de Bogoslowsk, et pour 
le quatrième de celles de Rockford et de Philadelphie, 
Les températures calculées ensuite au moyen de ces 
coëfficiens et de la formule , s'écartent peu des tem- 
pératures observées , sauf pour Cumana , Ténériffe , 
Kônigsberg et Uméo ; lieux auxquels des circonstances 
locales paroissent imprimer un caractère anomale. 

Toutefois, il ne faut pas oublier que cette formule 
ne sauroit donner autre chose que des approximations , 
iet qu'elle fpeut donner des résultats faux , pour des 
points trop éloignés de ceux auxquels les observations 
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ont été faites. Parmi ces points se trouve le pâle , 
pour lequel les quatre équations devroient donner ane 
même yaleur ; ce qui n'est point le cas. Il est permis 
de présumer que les minima de la température du sol 
se rencontrent dans le voisinage du pôle » mais c'est 
ce que la £DrmuIe ne peut indiquer « puisqu'elle donne 
la plus grande valeur de / pour /=o et la plus petite 
pour / = go^ La ligne isogéolherme de o", se rap- 
prochant beaucoup du pAle nord sous le premier mé- 
ridien , et l'atteignant même , si l'on admet le résultat 
de la formulé dans ce cas-ci , il en résulte que l'es- 
pace terminé par cette ligne , est marqué en cet en* 
droit d'une forte échancrure , et paroît se séparer en 
deux portions, dont les points centraux peuvent être 
considérés comme deux pôles de froid pour le sol. 
L'un de ces pôtes seroit vraisemblablement dans l'Amé- 
rique septentrionale , et l'autre dans le nord de la 
Sibérie. Malheureusement les observations nous man* 
quent pour ces régions. La température de ces pôles 
ne peut être beaucoup au dessous de o^ 

Quant à la température du sol sous l'équateur , on 
voit qu'elle est plus basse aux points situés sur les 
côtes ou dans leç îles , qu'à ceux qui sont dans l'in- 
térieur d'un grand continent. Le point le plus chaud 
se trouve dans l'intérieur d» l'Afrique : au nord de ce 
point, au moins dans les latitudes qui n'excèdent pas 
5o** , les lignes isogéolhermes ont une forte inflexion 
vers le nord. Le ^poinl de l'équateur situé à 60"* de 
longitude, a déjà une température plus basse de i**|; 
on trouve à peu près le même abaissement pour les 
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points lel^ plus rapprochés de T^n^riffe et de Cumanat 
lieux dont nous avons cité les observations. On peut 
présumer par là , que le point le moins chaud de Té- 
quateur se trouve entre 60 et 80^ de longitude ouest , 
dans rOcéan Atlantique. Â partir de ce point , la tem- 
pérature du sol croît rapidement de Test à l'ouest. Du 
reste on peut dire de Téquateur ce que nous avons 
dit des pôles , c'est que la formule n'y est plus appli- 
cable. 

Pour ce qui regarde la température plus élevée que 
l'on observe dans le sol des latitudes du second mé- 
ridien, on ne peut guère proposer que des conjectures. 
Le phénomène peut s'expliquer aux environs de Té- 
quateur , par la circonstance qu'en ce point la con- 
trée est couverte de déserts sablonneux , mais cette 
. cause ne sauroit avoir d'influence sous les latitudes plus 
élevées. Il faut peut-être la chercher dans les foyers 
intérieurs que révèle l'état volcanique du sol sous ce 
méridien. En effet on y trouve deux volcans en ac- 
tivité , le Vésuve et l'Etna ; l'Allemagne est toute par- 
semée de basaltes et d'autres formations volcaniques ; 
une multitude de sources plus ou moins chaudes, at- 
testent la haute température de l'intérieur de la terre: les 
Alpes tyroliennes offrent partout aux regards, le por- 
phyre et le pyroxène don^se composent leurs masses. 

Au sud de l'équateur , nous n'avons sous le second 
méridien qu'une seule observation , celle de Congo , 
et s'il est permis d'en tirer une conclusion , elle in- 
dique que la ligne isogéoiherme la plus chaude , ou 
Yéifuaieur isogéoiherme ^nt coïncide point avec l*équa-' 
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teur terrestre. Po^^ trouver un poinl du premier , on 
peut prendre le milieu de la distance qui sëpare la 
ligne de 20", et la station de Congo, où Ton relroure 
20* pour la température du sol. La direction probable 
de Téquatenr isogëotherme est indiquée sur la carte. 
Si , comme on peut le présumer , cet équateur court 
parallèlement à la ligne de 20°^ sa température sous 
le premier méridien est plus grande que celle qui a 
été calculée pour le sol de Téquateur terrestre ; elle 
est plus petite sous le second , le troisième et le qua- 
trième. La température de Téquateur isogéotherme seroit 
plus égale , que si cette ligne coïncidoit avec Téqua- 
teur terrestre , et ne s'écarteroit nulle part beaucoup 
de 22*, température moyenne de l'air dans ces régions. 
Le Mémoire de Mr. Kupffer tend , comme on le voit, 
à feire considérer la température de la surface du globe 
(entendant par surface^ une profondeur d'environ vingt- 
cinq mètres), comme soumise à une distribution spé- 
ciale , et qui ne dépendroit pas uniquement de la tem- 
pérature de Tair : il est terminé par quelques appli- 
cations de cette idée à la géographie botanique et au 
magnétisme terrestre , sur lesquelles nous pourrons re- 
venir dans un autre article. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

REMARQUES ADDITIONNELLES , SUR LES MOLECULES AC- 
TIVES ; pâriMr. R. Brown. {Philos, Magazine, Sep- 
tembre 1829). 



( Traduction ). 



J'ai publie' , il y a environ une anne'e, un exposé des 
observations microscopiques que j'avois faites pendant 
l'e'lë de 1827, sur les particules contenues dans le pol- 
len des plantes , et sur l'existence en général , de mo- 
lécules actives dans les corps organiques et inorga- 
niques (i). 

En publiant un supplément à ce Mémoire , j'ai pour 
but d'expliquer et de modifier quelques-unes des asser- 
tions qui y sont énoncées , de m'occuper de certaines 
remarques qui ont été faites sur Texaclitude et l'ori- 
ginalité de mes observations, et de discuter les causes 
que l'on a jugées suffisantes pour l'explication des phé- 
nomènes. 

En premier lieu, je dois signaler une assertion erro- 
née de plusieurs auteurs , selon lesquels j'aurois avancé 
que les molécules actives étoient animées. Celte méprise 
provient sans doute de ce que j'ai communiqué les faits 
dans l'ordre même où ils se sont présentés , et accom- 
pagnés des idées qu'ils me suggéroient aux différentes 



(1) Voy. noue T. XXXIX, p. i3j. 
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époques de rocs recherches , et de ce que » dans un 
cas, eu rapportant Topinion d*un autre obserfateur qui 
sV'toit occupé de la première partie du sujet , je me suis 
servi des expressions mêmes de cet auteur. 

Bien que j'aie pris à tâche de me borner exactement 
à établir les faits observés, cependant en parlant des 
molécules actives , il ne m*a pas été possible dans 
tous les cas d'éviter toute allusion à une hypothèse 
quelconque : telle est celle qui .suppose que les par- 
ticules également actives , de dimen.vms plus grandes 
et souvent de formes diverses , sont des composés pri- 
maires de ces molécules : quoique je n*aie avancé cette 
idée que comme tout-à-fait conjecturale, je regrette de 
m'y être autant arrêté, surtout puisqu'elle paroît liée avec 
Topinion d'une identité absolue des molécules, de quel- 
que source qu'elles dérivent. 

Sur ce dernier sujet , les deux seuls points que je 
me sois efforcé de déterminer, étoient leur grandeur et 
leur figure ; et bien qu'en général je fusse disposé à 
croire qu'à ces deux égards les molécules étoient sem- 
blables, de quelque substance qu'elles provinssent, ce- 
pendant les preuves données en faveur de cette suppo- 
sition , étoient loin d'être satisfaisantes ; et je puis ajou- 
ter que je suis toujours moins convaincu qu'il en soit 
ainsi. Mais l'uniformité des molécules eût-elle été clai- 
rement démontrée pour ces deux points, il ne s'en sui- 
voit pas nécessairement, et je n'ai affirmé nulle part, 
comme on me l'a reproché, qu'elles fussent aussi sem- 
blables pour toutes leurs autres propriétés et fonctions. 

J'avois remarque que certaines substances, telles que 
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le soufre , la résine et la cire , ne fournissoient pas des ^ 
particules actives; mais cela tenoit uniquement aux dé- 
fectuosités de leur manipulation. Tai dès lors obtenu 
des molécules actives de tous ces corps; je dois ajou* 
ter, en même temps » que leur existence dans le soufre 
avoit été mentionnée antérieurement pai; mon ami 
Mr. Lister. 

En poursuivant mes recherches après la publication 
de mes observations , je me suis servi principalement 
du microscope suriple, dont il est question dans moa 
Mémoire comme ayant été fait pour moiparMr.Doliond, 
et dont les trois lentilles le plus souvent employées, 
avoient -^ ^ -qô ^^ Tô ^^ pouce de foyer. Plusieurs ob- 
servations ont été répétées et confirmées, soit par 1^. 
moyen d'autres microscopes simples pourvus de len- 
tilles qui procuroient un semblable grossissement , soit 
avec d'excellens micro3Copes composés achromatiques , 
appartenant à moi ou à mes amis. 

Les résultats de ces recherches ultérieures s*accor^ 
dent pour l'essentiel , avec ceux qui sont consignés 
dans mon Mémoire imprimé; et on peut les résumer 
en ces termes .'«Les particules extrêmement petites de 
matière solide , organique ou inorganique , suspendues 
dans de l'eau pure , ou dans quelqu'autre liquide , offrent 
des mouvemens , dont je ne puis rendre compte , et 
qui par leur irrégularité et leur indépendance appa- 
rente , ont un rapport frappant avec les mouvemens, 
moins rapides, des animalcules infusoires les plus sim- 
ples. Les plus petites particules que j'aie observées et 
auxquelles j'ai donné le nom de molécules actives, pa- 
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roissent être sphëriques , ou à peu près 9 et aToir de 
2Ô0ÔÔ ^ 3Ô00Ô ^^ pouce de diamètre. Les autres parti- 
cules, de dimensions variables et beaucoup plus con- 
sidérables, et de formes tantôt semblables tantôt très- 
difSsrentes , présentent aussi des mouvemens analogues 
dans les mêmes circonstances. » 

J'ai déjà annoncé que je ne saurois considérer ces 
mouvemens des particules comme résultant des courans 
qui ont lieu dans la goutte de liquide, ou de Tagi- 
talion intestine que l'on suppose accompagner Téva- 
poration. Quelques auteurs n'adoptent pas cette opi- 
nion^ et pensent que Ton peut expliquer le phénomène, 
soit par ces causes seules , soit en les combinant avec 
d'autres , belles que les attractions et répulsions qui 
s'exercent entre les particules elles-mêmes , l'instabi- 
lité de leur équilibre dans le liquide qui les renferme, 
leur action hygrométrique ou capillaire , et dans quel- 
ques cas , le dégagement de quelques matières gazeuses, 
ou de quelques bulles d'air. Quelques-unes de ces causes, 
ainsi que d'autres , qui ont été proposées et qu'il est 
inutile de rappeler, n'auroient vraisemblablement pas 
échappé à des observateurs qui auroient quelque ex- 
périence du microscope ; elles n'auroient pu les trom- 
per. D'ailleurs l'insuffisance de la plus importante de 
celles qui ont été examinées , peut , à ce que je crois, 
être démontrée par une expérience fort simple. 

Cette expérience consiste à réduire la goutte d'eau 
contenant les particules , à des dimensions microsco- 
piques , et à prolonger son existence en la maintenant 
plongée dans un liquide transparent d'une pesanteur 
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spécifique moindre , avec lequel elle ne puisse se mêler, 
et dans lequel son e'vaporalîon soit extrêmement lente. 
L'huile d*amandc est un liquide qui jouit de ces pro- 
prie'tés. Si donc on mêle à celte huile , une très-foible 
quantité d'une eau dans laquelle on ait reconnu la pré- 
sence des particules , et que Ton broie ou agite les deux 
liquides ensemble , il se formera aussitôt des gouttes 
d'eau de diverses dimensions, depuis -^ jusqu'à j^ de 
pouce de diamètre. Lès plus petites de ces gouttes ne 
contiennent que quelques particules , et on peut même 
en observer qui n'en renferment qu'une seule. Ces gouttes 
qui, exposées à l'air, seroient dissipées en moins d'une 
minute , peuvent être ainsi maintenues pendaat plus 
d'une heure. Or le mouvement des particules a lieu 
dans leur intérieur avec la même activité, quoique l'ac- 
tion des principales causes attribuées à ce mouvement, 
telles que Tévaporation , l'attraction et la répulsion mu- 
tuelles des particules, soit , ou fort réduite, ou complè- 
tement, annulée. 

Il est à remarquer que ces courans du centre à la 
circonférence , qui d'abord à peine perceptibles , en- 
suite plus sensibles et enfm très-rapides, existent cons- 
tamment dans les gouttes exposées à l'air, et dérangent, 
ou absorbent complètement le mouvement propre des 
particules , sont totalement supprimés, dans les gouttes 
de petites dimensions renfermées dans l'huile d'aroaiide, 
pourvu toutefois xjue ces gouttes soient aplaties par le 
rapprochement ou le contact du porte-objet du mi- 
croscope. 

On peut, en renversant l'expérience, prouver que 
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le mouvement des particules n*est produit par aucune 
cause agissant à la surface de la goutte. En effet, si 
Ton mêle une très-foible quantitë d'huile à 'de Teau 
contenant des particules , il se (orme à la surface d*une 
goutte de cette eau des gouttelettes d'huile microsco- 
piques « dont quelques-unes ne surpassent pas en gran- 
deur les particules elles-mêmes. Or ces gouttelettes de- 
meurent dans un repos complet ou presque complet; 
tandis que les particules que Ton aperçoit vers le centre 
ou au fond de la goutte d'eau se meuvent avec leur ar- 
tivitë ordinaire. 

Quelque simple que soit la préparation que je viens 
de décrire , pour réduire les dimensions et prolonger 
l'existence des gouttes qui contiennent les particules, 
je ne Tai imaginée qu'en dernier lieu ; elle me paroît 
jeter un grand jour sur le sujet , et nous permettra 
peut-être de pénétrer les véritables causes des mouve- 
mens en question. 

Je terminerai ces remarques additionnelles , en dis- 
cutant ici le degré d'originalité de mes observations. 

Le mouvement des molécules, a été confondu par 
quelques anciens observateurs avec celui de$ animal- 
cules. C'est ce qui paroît extrêmement probable par 
divers passages des écrits de Leuwenhoek , et par un 
Mémoire très-remarquable d'Etienne Gray publié dans 
le T. XIX des IVansacUons Philosophiques. Needham, 
ti BuCfon , l'auteur de l'hypothèse des particules or- 
ganiques, paroissent être tombés quelquefois dans cette 
méprise. Je suis porté à croire que Spallanzani, malgré 
Tune de ses assertions sur le sujet , a renfermé sous la 
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dénommation d'animalcules du dernier ordre {anima- 
lettidultimo ordine) les mole'cules actives aussi bien que 
les ve'rîtables animalcules. Je puis ajouter que Gieichen, 
qui a découvert les mouvemens des particules du pollen, 
a observé aussi des mouvemens semblables dans celles 
de Tovule du Zca maïs. Wrisberg et Muller, qui adop- 
tent en partie l'hypothèse de Buffon, avancent que les 
globules f dont ils supposent tous les corps organiques 
formés , sont susceptibles de mouvement : et Muller 
distingue ks globules organiques mouvans , des ani- 
malcules proprement dits , avec lesquels » ajoute-t-il , 
ils ont été confondus par quelques observateurs esti- 
mables. 

En 1814» le Dr. J. Drummond de Belfast, publia 
dans le T. VII des Transactions de la Société Royale 
d'Edimbourg, un Mémoire important , intitulé :« />^ 
quelques phénomènes observés dans la dissection des 
yeux des poissons. » Dans cet essai , dont je regrette 
de n'avoir eu aucune connoissance , lorsque j'ai publié 
mes observations , l'auteur décrit les mouvemens très- 
remarquables les spicules qui forment la partie xargen- 
tée de la choroïde , dans les yeux des poissons. Ces 
spicules furent examinées avec un microscope simple, 
et comme objets opaques , à l'aide d'une forte lumière 
projetée sur la goutte d'eau dans laquelle ils étoient 
suspendus. Les apparences sont décrites avec beaucoup 
de ^détails , et l'auteur emploie des raisonnemens fort 
ingénieux pour montrer que la conjecture la moins im* 
probable pour rendre compte de ces mouvemens , est 
celle qui suppose los spicules animées. Comme ces corps 

étoient 
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écoient VUS à Taide de la lumière réfléchie et non trans- 
mise 9 il étoit difficile de se faire ane idée nelte de 
leurs moQvemens. Avec ce grossissement nécessairement 
borné par le genre de l'appareil employé » les petites 
particules presque sphériques , ou molécules actives , 
échappoient complètement à l'observation , tandis qu'a- 
vec de forts grossissemens je les ai toujours trouvées 
en abondance le long des spicules. 

Les recherches du Dr. Drummond étoient stricte- 
ment bornées aux spicules des yeux et des écailles 
des poissons» et comme il ne paroît pas avoir soup- 
çonné l'existence de particules animées de roouveraens 
analogues dans d'autres corps» organisés et bien moins 
encore dans des corps inorganiques » je le considère 
comme m' ayant devancé seulement au même degré que 
Gleichen » et à un degré beaucoup moindre que Muller, 
dont j'ai rappelé les assertions. 

Tous les observateurs que je viens de mentionner 
se sont bornés a l'examen des particules des corps or- 
ganiques. Cependant en 1819, Mr. By water de Liver- 
pool , publia un Mémoire sur des observations micros- 
copiques f dans lequel il est dit , que non-seulement 
les tissus organiques « mais aussi les substances inor- 
ganiques sont formées de ce qu'il appelle des parti- 
cules animées ou irritables. 

Il a paru en 1828 une seconde édition de ce Mé- 
moire , probablement modifiée en quelques points , 
mais qu'on peut supposer d'accord pour les parties 
essentielles avec celle de 1819 que je n'ai jamais vue 
et dont j'îgnorois l'existence quand j'ai publié mon 
Sciences et Arts, Nouv. féric. Vol. 4!i. N.o a. Octobre 1 8219. I 
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Mémoire. D'après cette dernière édition dont je n'ai 
eu connoissance qu'en dernier lieu, il paroît que Mr. 
Bywaler a employé un microscope composé, dit de 
Culpepper , que l'objet observé étoit éclairé par les 
rayons solaires , et que la lumière étoit réfléchie par le 
miroir sur le porte-objet assez obliquement pour que 
l'infusion fût colorée en bleu. 

Voici l'énoncé de la première expérience, dans les 
propres termes de l'auteur: « Une petite quantité de 
fleur de farine doit être placée sur une lame de verre 
et mêlée avec une goutte d'eau , puis immédiatement 
adaptée au microscope : alors si l'eau est remuée et 
examinée par un soleil brillant , comme on l'a déjà 
indiqué » elle paroitra évidemment remplie d'une in- 
nombrable quantité de petits corps linéaires , qui se 
tordent et s'entrelaccmt avec une extrême activité.» Des 
corps analogues et animés de semblables mouvemens» 
furent obtenus des tissus animaux et végétaux , de la 
terre végétale, du grès, aprè3 qu'il eût été rougi au feu, 
de la houille, des cendres, et d'autres corps inorga- 
niques. 

Je crois qu'en exposant ainsi le mode d'expérience 
adopté par Mr. Bywater, j'ai mis les personnes habi- 
tuées aux observations microscopiques , en état de juger 
l'étendue et la nature des illusions optiques auxquelles 
cet auteur étoit expose, et dont il ne paroît pas avoir 
eu l'idée. J'ajouterai seulement, que ce n'est pas ici 
une question de priorité ; car si ces observations étoien^ 
adoptées , les miennes devroient être entièrement mise^ 
de côté. 

28 juillet 1829. , 
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MINÉRALOGIE. 

NOTICE SUR L'hYPE&STENE ET LA SIENITE HYPERSTÉ- 

NiQUE DE LA VALTELINE ; par Mr. L. A. Necker ; 
lue à la Société de Physique et d^ Histoire Naturelle , 
de Genève le iS avril 1829. 



L'hypeRSTENE confondu d'abord avec les Amphi- 
boles par Werner qui la nommoît hornblende du La- 
brador, et qui , plus t.'ird, lorsqu'elle eut ete' distinguée 
par Haiiy, lui donna le nom de Paulitt n'a pendant 
long-temps ëlé trouvée que sur les côtes du Labrador; 
plus récemment elle a été découverte dans le Groen- 
land. On regardoit encore, il y a peu d'années, ce 
minéral comme étranger à l'Europe , lorsque Mr. Mac- 
culloch le reconnut dans la roche qui compose les 
monts Cullen ou Cuchullin dans Tile de Sky, Tune des 
Hébrides', dans Tîle de Rum, et enfin au promontoire 
d'Aîrdnamurchan , sur 1^ côte voisine de la Terre-Ferme 
d'Ecosse. Le même géologue retrouva encore l'hyper- 
stène dans le Gornouailles, près du cap Lézard, dans 
une roche qu'on avoit regardée comme une eupholide, 
parce qu'on confondoit encore ce minéral avec le dial- 
lage métalloïde. Telles sont les seules localités oii, jus- 
qu'à ce jour, on ait signalé Thyperstène. Le continent 
de l'Europe ne Tavoît encore présenté nulle part. 
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Eq traversant la Vaiteline aa mois de septembre 1828, 
j*ai rencoutre ce minéral en grande abondance mêlé 
avec le feldspath, et constituant la roche « nommée par 
Mr. Brongnîart, siénitehypersténique. C'est dans le cen- 
tre des Alpes rhétiennes, entre Bormio et Tirano près 
du village de la Prèse que j'ai vu cette roche en place» 

L'hyperstène s'y présente en cristaux plus ou moins 
volumineux, empâté dans une masse cristalline de feld- 
spath; comme Thyperslène résiste plus à la décompo- 
sition que le feldspath , on voit à la surface des rochers , 
des fragmens ou portions de cristaux de cette substance 
Élire saillie du milieu d'une pâte formée de feldspath 
en partie décomposé et de petites lamelles d'hyper^ 
stène, mélange qui constitue la siénite hypersténique. 
La facilité avec laquelle ce minéral se divise parallè- 
lement à la petite diagonale du prisme droit rhom- 
boïdal qui est sa forme primitive , fait qu*i] est extrê- 
mement diificile, pour ne pas dire impossible, d'en trou- 
ver des cristaux complets. C'est même par un hasard 
heureux , que j'ai pu en trouver un assez volumineux qui 
offre deux faces cristallines bien distinctes. Toutes deux 
sont des faces secondaires; l'une est la face x de Haûy , 
qui modifie l'arête obtuse du prisme et qui est pro* 
duite en vertu d'un décroissement par une rangée de 
part et d'autre de cet arête ; l'autre est une face nou- 
velle , qui est produite par une-raodificatîon de l'angle 
- obtus de la base en vertu d'un décroissement d'une 
rangée. L'incidence de cette nouvelle face / sur x , me- 
surée avec le goniomètre ordinaire ( ces deux faces 
n'étant pas réfléchissantes , je n'ai pu employer le go- 
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ntomètre de Wollaslon), est de i32** ce qui donne pour 
rincidence de / sur / 96^9 et pour celle de / sur la 
base P i38^ 

Le tissu de cette substance est fibro-laminaire ; on 
y remarque trois clivages distincts ; le principal , comme 
je Fai dit, parallèle ii la petite diagonale du noyau, oflre 
un e'clat métalloïde d'un brun rougeâtre ; les deux autres 
parallèles aux pans du prisme primitif , ont un ëciat pour 
le moins aussi vif, mais d'une couleur blanche ou gris 
d'acier. Cette circonstance jointe à l'angle que forme 
la face / du sommet avec la face x du prisme secondaire, 
et l'horizontalité de Taréle d'interception de ces deux 
faces , sont des caractères distinctifs assez importans 
pour ne pas permettre de confondre ce minéral avec 
la hornblende qui lui ressemble assez. Les cassures dans 
les directions qui ne sont pas celles des clivages, sont 
quelquefois planes , souvent aussi ondulées et inégales; 
la surface de ces cassures, comme celle des faces secon- 
daires, est d'un noir mat et foncé. Les cristaux enchâssés 
dans la roche, ont jusqu'à quinze lignes de long sur un 
pouce de large. Elle raye fortement le verre. . 

Tels sont les caractères de Thyperstène cristallisé que 
j'ai recueilli en place dans un rocher, auprès duquel 
passe le chemin , vis-à-vis du village de la Prèse doni 
on est séparé par TÂdda. Les murs de clôture tout le 
long de la route, depuis ce lieu jusqu'à Buladoro, sont 
presqu'entîèrement formés d^ syénite hypersténîque of- 
frant un très-grand non^bre de variétés, tant parla gros- 
seur du grain que par la couleur des élémens qui com- 
posent cette roche. Ici elle est à gros grains, le feldspath 
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est blanc et Thyperstène d'un noir de velours avec des 
reflets de même couleur; on prendroit aisément la roche 
pour une siénîte commune ; là le feldspath est d'un 
blanc verdâlre , l'hyperslène vert avec des reflets d'un 
blanc argentin. Lorsque le grain n'est pas très-fm, et 
lorsque ce dernier minéral a la structure lamellaire, ce 
qui lui arrive souvent, on croîroît voir une eupholîde 
ou gabbro ; lorsque le grain est (lu , la roche ressemble , 
à s'y méprendre, à une diabase ou diorite. Mais un 
examen aitenllf fait toujours reconnoître Thyperstène , 
malgré celte diversité dans son aspect. 

Ailleurs, et surtout vers Buladoro, Thyperslènc esC 
en lames minces et étendues, offrant la couleur du 
bronze et un éclat très-vif; elle se confondroit alors 
facilement avec la diallage bronzîte et surtout avec le 
schillerspath du Hartz. Mais sa plus grande dureté» 
son éclat encore plus vif, et surtout son triple clivage , 
qui offre des faces miroitantes dans trois directions, 
et qu'avec un peu de patience on finit toujours par 
retrouver quelque part, oient toute incertitude. Lé feld- 
spath qui l'accompagne est aussi laminaire et très-cha- 
toyant ; ses lames entrecroisent celles de Thyperstène 
et sa couleur d'un violet plus ou moins foncé, ajoute 
à la beauté de cette rare variété de siénite. J'avois pensé 
que cette teinte pouvoit être due à Toxide de manga- 
nèse ; mais l'essai au chalumeau avec la soude sur la 
feuille de platine, ne m'a offert aucune trace de ce 
métal. 

Tavois aussi supposé que le feldspath ppuvoil ap- 
partenir a l'espèce du Labrador qui , dans cette coa- 
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trée , est associée à Uhyperstènc ; cependant , comme 
Tacidc murîatîque concentré et chauffé ne le réduit 
pas en gelée comme le Labrador, il en résulte que 
c'est réellement du feldspath proprerisent dît. 

Quant au gisement de la siénite hypersténique de la 
Prèse, il est nécessaire pour le faire bien comprendre » 
de donner en peu de mois une idée de la constitution 
géologique de celle partie de la Valteline et des deux 
chaînons alpins qui s'élèvent au-dessus des deux rives 
de TÂdda; pays presqu'inconnu des géologues. 

La Valteline est une grande vallée longitudinale des 
Alpes, qui commence à la partie septentrionale du lac 
de Corne, et s'étend du S. O. au N. E. , dans un espace 
d'environ vingt-lieues, jusqu'au pied des monts Stilvio , 
Braglioet defOrtler-spitz, une des plus hautes cimes des 
Alpes après le Mont-Blanc et le Mont-Rose. Elle est 
bordée des deux côtés de très-hautes chaînes primitives, 
dont Tune , celle du midi , la sépare des vallées italiennes 
du Bergamasc et du Brescian ; et l'autre celle du nord , 
la sépare de l'Engadine et du Val-Bragaglia dans le 
Canton des Grisons. 

Celte grande- vallée se trouve donc ouverte dans le 
milieu même de la chaîne centrale primitive de celle 
partie des Alpes, et la portion de la Valteline qui 
s'étend de Borniio à Tirauo , coïncide précisément 
avec Taxe de celle chaîne centrale , et par conséquent 
avec celui de toute la chaîne dans cette partie de son 
cours. 

Là, dans le bas de la vallée, s'élèvent précisément 
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comme dans celle de Yaiorsine {i) , dont la structure 
ge'nërale pre'senle avec celle-cî les plus grands rapports, 
trois grandes ma^aes ou protubérances granitiques non- 
stratifîëes , au-dessus desquelles s'élèvent immédiatement 
des couches très-distinctes et verticales de gneiss passant 
au mica-schiste. Les masses non*stratlfiées disparoissent 
à peu de hauteur au'-dessus du niveau de la vallée , et les 
couches du gneiss en s'éloignant de Taxe de la chaîne, 
prennent peu à peu une inclinaison, celles des mon- 
tagnes du nord en plongeant vers le N.-O., et celles 
des montagnes du midi en plongeant vers le S.-E. 
Cette inclinaison est uniforme pour chaque portion dans 
toute l'épaisseur de la chaîne. Ainsi , j'ai reconnu l'in- 
clinaison des couches au S.-E. dans les vallées Seriana, 
Camonica^Trompia Jusque versBergame etversBrescia, 
et Mr. de Buch a trouvé les couches plongeant au N.-O. 
dans toute l'Ëngadine et la vallée de l'Albula jusqu'à 
Coire. Les deux extrémités de cette longue ligne trans- 
versale à la chaîne , sont occupées par des terrains de 
sédiment secondaires ou intermédiaires , dont nous ne 
nous occuperons pas y le milieu par diverses formations 
primitives^ dont les plus basses sont celles du fond de 
cette portion de la Valteline , ainsi que nous l'indique 
l'inclinaison respective des diverses couches. 

Ainsi, dans cette partie de la chaîne ^es Alpes l'axe 
minéralogique principal , au lieu de correspondre à la 
-- ■ .■,■..-■■■ Il . ■ . "■"• 

(i) Voyez la description géologique que j'ai donDee de cette vallée 
dans le quatrième volume des Mémoires de la Société de Physique et 
d'Histoire Naturelle de Genève ^ page ao^. 
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ligne des plus grandes hauteurs où à i*axe physique de 
la chaîne, correspond à une profonde vallée » et c'est 
celle circonstance qui met au jour par une grande exca- 
vation , cette partie si importante dans la structure géo- 
logique de cette grande chaîne. Tout comme à Valor- 
sine , nous avons vu le concours des mêmes circons- 
tances exposer à nos regards la partie centrale d'un chai- 
non collatéral de cette même grande chaîne. 

En parlant de Bormio pour se rendre à Tirano , on 
trouve à trois quarts de lieue de la première de ces 
villes » sur la rive gauche de TAdda , Tune de ces pro- 
tubérances granitiques occupant le bas des montagnes. 
Elle se fait remarquer par la forme arrondie et mou- 
tonnée des rochers qui la composent , ce sont des gra- 
nités tout-à-fait semblables à ceux de Yalorsine et à 
ceux de Mittenwald près de Brixen en Tyrol , à quartz 
gris» feldspath blanc et mica noir ; le granité est recou- 
vert de mica-schiste dont les couches ne présentent plus 
Tapparence moutonnée mais offrent des cassures angu- 
leuses 9 qui les font reconnoître de loin. De nombreux 
filons granitiques de forme irrégulière , s'étendent de 
la masse de granité dans les couches du schiste micacé, 
et le granité renferme par fois des fragmens considé- 
rables de mica-schiste. Le granité cesse près de Moli- 
gnone » commune de Yaile di Sotto , et les couches 
presque verticales de mica-schiste mêlé de gneiss souvent 
porphjrique, descendent jusqu'au bas de la vallée. Des 
filons de granité et d'épais filons de quarlz traversent 
ces roches. Plus loin reparoitune nouvelle protubé- 
rance de granité non-stratifié, à petit grain, de même na-. 
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ture que le précèdent , el sur lequel vîennenl comme 
s*im|)Ianter des couches %'erlîcales de mica-schiste. 

Le chemin traverse TAdda , et on retrouve sur la rive 
droite la continuation de la même masse granitique 
formant des rochers moutonnés recouverts de couches 
verticales; peu à peu on voit ce granité passer à la sie'- 
nîte commune , puis à la sie'nile hyperste'nique , el Ton 
se trouve vis-à-vis de la Prèse , là où commencent 
ces diverses variéle's de siénite hypersténique que j'ai dé- 
crites plus haut. J'ai vu là dans le même rocher se suc- 
céder sans ordre apparent ces diverses variétés , el la 
grosseur du grain de la roche changer à chaque instant. 
J'y ai vu aussi des passages insensibles du granité à la 
siénite , et des filons de granité à petit grain pénétrer 
dans celte siénite hypersténique qui , comme le granité 
même, n'offre aucune trace de stratification el forme des 
rochers moutonnés. 

Le granité, lui-même, est traversé par des veines de 
quartz renfermant des tourmalines noires. 

Dans les murs entre la Prèse et Buladoro, outre la grande 
variété de siéniles hypersténiques que j'ai décrites^ on 
trouve encore une abondante collection de superbes 
roches primitives, arrachées des montagnes environ- 
nantes, et renfermant divers minéraux simplet. On y 
voit de beaux grenats, des quartz roses, des quartz en 
masse remplis de gerbes rayonnantes de tourmah'nes 
noires, de beaux schistes micacés et des gneiss à quartz 
granuleux renfermant des tourmalines, des grenats roses 
précieux et des grenats communs, ronges ou bruns, des 
fc'Idspaths laminaires d'un gris bleu et d'autres blancs 
mêlés de grandes lames de mica blanc argentin. 
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Après Buladuro finissent les masses granitiques et 
siénitiques , et le mîca-schisle descend des deux côte's 
jusqu'au fond de la vallée. En approchant de Tirana 
la nature de ce schiste change , le raica est remplacé 
par du talc et de la chlorile , et devient un thon- 
schleffer, ou un schiste chloritique mêlé d'épidote, qui 
prend un aspect rubanné y comme ceux qu'on voit sur 
le Simplon^dans le Val d'Âoste et à la sommité de 
Glockner dans la Carinthie. Le même thonschieffer 
continue jusqu'après Tirano, et ses couches ont une 
iaclinaison prononcée au N.-O. 

Enfin à Casace , hameau de la commune dp Ponte » 
on voit les couches du schiste talqueux redevenir ver- 
ticales , et aussitôt reparoître au-dessous une masse 
aon-stratifiée de granité porphyrîque , parfaitement sem- 
blable à celles de Valorsine, et comme elles, accom- 
pagnée de protogines dont je n'avois pas vu la moindre 
trace dans les environs des masses granitiques entourées 
de mica-schisles et de gneiss. Cette dernière protubé- 
rance granitique s'étend fort loin , toujours surmon- 
le'e de couches verticales de thonschieffer ou schiste 
talqueux. 

J'en ai assez dit pour faire comprendre la place 
qu'occupent nos siénites hypersténiques au milieu de 
ce vaste ensemble de roche^ cri&tallines. Il est évident 
qu'elles sont intimement unies à ces masses granitiques 
inférîeurej, qui percent d'une manière si frappante les 
couches des terrains primitifs de divers âges. 

Il est mainienant intéressant de comparer le gise- 
ment de la siénile hypersténique dans la Valtcliue , 
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avec celui de la même roche dans les quatre autres 
localitës où elle a été reconnue. 

i.^ Sur la côte du Labrador , d'après une notice 
imprimée par Mr. Steinhauer dans les Transactions 
Géologiques de Londres T. II, p. 4^8, notice compo- 
sée d'après l'inspection des échantillons envoyés par 
\ts missionaires et les récits imparfaits qui accompa- 
gnoient ces minéreaux , Fhyperstène ( PaulUe de Wer- 
ner) paroitroit être associé à des roches primitives, 
des granités, des ^iénites , du feldspath du Labrador. 
Il n'est poiift question dans ce Mémoire de roches 
trappéennes , ni de basaltes. 

2.** Sur la côte occidentale du Groè'nland , Mr. 6re- 
setke a trouvé Thyperstène également associé à des 
roches primitives, à la cryolite, la sodalite, l'eudia- 
lite , le zircon , la cordiérite , la tourmaline et l'alla- 
nite. On trouve sur cette même côte des roches trap- 
péennes et des amygdaloïdes agathifères» mais nous ne 
connoissods pas encore les relations de ces roches 
avec les terrains primitifs qui renferment rhyperstène(i). 

3.® La siénite hypersténique du Cornouailles, se trouve 
dans un terrain de schiste micacé , qui renferme aussi 
de grandes masses de serpentine , et qui constitue la 
partie méridionale de cette province , les environs du 

(i) Le célèbre professeur Mohs a reconnu que Thyperstènc à re- 
flets bleus de ciel du Groenland, étoit une véritable aniphibole.il Ta 
classé en conséquence avec les amphiboles ( Hemiprismatischer Ju' 
git-spath) dans le cabinet impérial de Vienne, et a laissé le véritable 
hyperslcne à reflets bronzés, la Paulite de Wemer, comme type de 
l'espèce hyperslcne. {Prismatoïdischer Schiller- spath,) 
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cap Lézard. J'ai ëtudié ce gisement en 1809 avec Mr. le 
Dr. Berger qui en a donné une description très^exacte 
dans les Transactions Géologiques de Londres T. I » 
p. 129. Il n'y a dans toute cette partie de TÂngleterre , 
aucune roche trappéenne ni basaltique. Cette siénite hy- 
persténique éloit regardée comme une euphotide avant 
que Haûy y eût reconnu Thyperstène, 

4.^ La roche qui forme les hautes sommités nom- 
'mées Cuchullin Mouniains ^ dans Tile de Sky, une des 
Hébrides , étoit regardée comme une siénite âmphibo- 
lique, ougrunstein primitif, par Mr. Jameson. Mr.Mac- 
culloch y a reconnu la présence de Thyperstène ; il 
en a donné une description très-détaillée , dans son 
beau travail sur les îles Hébrides. II considère cette 
roche comme assez intimement unie aux siénites amphi- 
boliques qui forment le groupe voisin des Redhills, aux 
trapps du Blaven» et aux basaltes du reste de Tile de 
Sky, pour comprendre toutes ces roches, d'ailleurs si dif*- 
férentes, sous une même dénomination, celle de roches 
recouvrantes ( overlying rocAs). l\ s'en sutvroit, que 
la siénite hypersténiqne de Sky, seroit un terrain su- 
perficiel , comme le basalte , qu'elle seroit supérieure 
à toutes les roches stratifiées de cette île depuis les 
gneiss jusqu'au lias , et même jusqu'aux ooliles ju- 
rassiques , et à un terrain d'eau douce , tous deux ré- 
^cemment découverts par Mr. Murchison(i). 

Au reste, cette réunion de tous les terrains non- 

(i) Transactions o/the Geologkal Society 0/ London, ^ew séries^ 
T. II , p. 358. 
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Stratifiés de Sky en une seule masse recouvrant les ter- 
rains stratifiés , est une opinion particulière de Mr. Mac- 
culoch quî n'avance aucun fait bien positif, aucune obser- 
vation concluante de gisement et de passage réciproque 
de ces roches diverses entr'elles, pour motiver celte opi- 
nion. Et en effet» pour quiconque connoît TinteVieur de 
l'île de Sky» couvert de bruyères , de tourbières et de 
roare'cages presqu'împe'ne'lrables , il n'est pas étonnant 
qu'on ne puisse parvenir à trouver la jonction de deux 
roches , ou a établir d'une manière positive , le passage 
graduel de l'une à l'autre. D'ailleurs, les sommités des 
monts CuchuUin ayant été jusqu'à ce jour trouvées inac- 
cessibles, on n'a pu en examiner que les portions in- 
férieures , et ce sont elles seulement , quî ont pré- 
senté la siénite hypersténique ; on ignore encore si 
réellement cette roche s'étend jusqu'aux cimes de ce 
groupe , ou si elle n'y est point recouverte par quel- 
qu'autre terrain* 

Dans mon voyage aux Hébrides, je n'ai fait qu'a- 
percevoir, et cela même dans les circonstances les plus 
défavorables, ces monts CuchuUin; et cependant leur 
élévation, les formes alpines de leurs cimes, leurs crêtes 
découpées en pics et en aiguilles , m'ont paru former 
un tel contraste avec, les longs gradins presqu'horizon- 
taux des basaltes du nord de l'île, que cet aspect, con- 
curremment avec la diversité minéralogique des roches 
des CuchuUin et des basaltes , et la position géogra- 
phique difiérente de ces diverses espèces de roches , 
m'avoient porté , malgré Tautorité de Texcellent ob- 
servateur di\t\i je discute ici l'opinion , à associer les 
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monts Cuchullin aux roches primitives qui les avoi- 
sinent , plutôt qu'aux districts basaltiques dont ils sont 
geographiquement , aussi bien que minëralogiquement, 
distincts (i). 

Dans tous les cas » et particulièrement lorsque le 
passage réciproque de deux terrains ne peut être établi 
par des observations décisives , il m'a toujours paru 
que la coïncidence d'une différence dans la compo- 
sition miuéralogique des roches , avec une différence 
dans l'aspect, la structure extérieure et la position géo- 
graphique des sols, devoit clairement motiver une dis- 
tinction dans les terrains dont ces sols sont formés. 

Il me semble que les observations que je viens de 
présenter sur le gisement de la siénite hypersténique 
dans le Labrador , et surtout dans le Cornouailles et 
dans la Yalteline , tendent par analogie à confirmer 
l'opinion que j'ai émise précédemment sur celle de 
l'île de Sky. Une notice très-abrégée des observations 
récentes de MM. Oeynhausen et Decken dans Tile de 
Sky , me paroît offrir les mêmes résultats ; en effet » 
ces deux géologues ont constaté que la siénite hypers- 
ténique est recouverte immédiatement et sans passage 
graduel, parla siénite amphibolique , et celle-ci par le 
lias, tandis qu'il est bien reconnu que les basaltes de 
Sky recouvrent le lias et les ooliles(2). 

(i) Voyez mon royage en Ecosse , T. III, p. 673. 
(*) Proceedings o/the Geological Societjr of London 1828 - 1829, 
p. 96. 
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NOTE SUE LES CAVITÉS EEMPLIES DE FLUIDES , QUE L*ON 
TROUVE DANS DES CRISTAUX DE SEL GEMME ; par W. 

NiCOL. {Edinburgh Phit. Journ. Juif 1829). 



Les cristaux de sel gemme que Ton trouve en An- 
gleterre, sont en général plus ou moins opaques et d'une 
couleur rougeâtre; cependant Ton en rencontre quel- 
quefois qui sont non-seulement d'une blancheur écla- 
tante j mais aussi parfaitement transparens. En examinant 
dernièrement un échantillon de cette espèce que je ve- 
nois de recevoir du Cheshire , j'y remarquai un grand 
nombre de très-petites cavités irrégulières , dispersées 
en différens points du cristal. Elles étoient toutes rem- 
plies d'un Quide , et il y avoit en outre dans quelques- 
unes un globule d'air;, un léger degré de chaleur fai- 
soit ^aroilre le globule dans celles des cavités où on 
ne le \oyoit pas d'abord ;, mais ce n'étoit qu'au mo- 
ment oii la chaleur commençoit à diminuer qu'il se 
montroit. 

Lorsqu'il existe un globule d'air dans les cavités d'un 
morceau de sel gemme que Ton soumet à l'action de 
la chaleur, il diminue de volume et finit par disparoître 
entièrement avant que le cristal soit assez réchauffé pour 
faire éprouver au contact une sensation douloureuse. 
Le refroidissement fait reparoître le globule qui aug- 
mente de volume jusqu'à ce que la température du cris- 
tal ait été ramenée à celle de l'atmosphère. 

Si 
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Si Ton touche avec un fil da fer chaud le côté d*uoe 
cavité opposé à celui où est le globule « celui«-ci ne ma- 
nifeste jamais la moindre tendance à changer de place , 
et si Ton perce le vége'tal avec le fil de fer, de manière 
que Textrémité de celui-ci vienne atteindre une des 
cavités intérieures » le globule qui s*j trouve éprquve 
bien une légère extension de v-olume , mais il ne chasse 
aucune portion du Quide au travers de Touverture pra- 
tiquée. Ce résultat prouve que l'air que Ton trouve ren- 
fermé dans les cavités fluides des morceaux de sel gemmé 
possède une élasticité beaucoup moindre que celui qvie 
Ton trouve dans les cavités analogues du spath fluor et 
du sulfate de baryte. 

Quand on met complètement à découvert une des 
cavités du sel gemme ^ le fluide n*en sort pas^ mais il 
ne montre aucune tendance à cristalliser» méràe dans 
des circonstances atmosphériques telles , qu'une solu- 
tion saturée de muriate de soude cristalliseroit rapide* 
ment. Cependant étant chauffé, le fluide se soumet 
aux lois de la cristallisation ; et il cristallise en forme 
d'aiguilles très-déliées ; mais ces cristaux tombent ra- 
pidement en déliquescence lors même que Tafr paroît 
être tout-à-faît dégagé d'humidité. 

Celte dernière circonstance nous démontre que le 
fluide n*est pas^ une solution.de sel commun « et quoi-^ 
que sa composition puisse être facilement connue ktt 
moyen d'un très-petit nombre de réactifs chimiques , 
cepeTidant je n'ai pu déterminer la proporlîon relative 
de ses élémens , ou la petitesse des cavités sur les- 
quelles j'avoiî^ l'occasion d'opérer. 
Sciences et Arù. Nouv. série. Vol. 4 ai. N.* a. Octobre 1829. K 
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Quelques gouttes d*une solutioii de nitrate d'argent, 
versées dans le fluide « donnent naissance h un prëci- 
pitë considérable qui indique la présence de Tacide 
muriatique. Comme le imuriale de baryte ne produit 
point de précipité , il est évident que le fluide ne con- 
tient point d'acide sulfurique. L'oxalate d'ammoniaque 
donne ,un léger précipité qui démontre la présence 
d'une petite quantité de chaux; et comme le précipité 
que forme le carbonate de potasse est très-abondant, 
on peut en conclure sans hésitation , que la magnésie 
est la principale substance avec laquelle l'acide 'muria- 
tique se trouve combiné. Le fluide contenu dans les 
cavités des cristaux de sel gemme, peut donc être con- 
sidéré comme une solution saturée de muriate de ma* 
gnésie mélangé avec une petite quantité de muriate 
de chaux ; et puisque le sel lui-même , quand il ne 
renferme point de cavités, ne contient ni l'une ni l'autre 
des deux substances qui se trouvent dans le liquide , ni 
aucune autre substance étrangère , on peut le considérer 
comme un chlorure de sodium parfaitement pur (i). 

(i) On sait que 1 on est obligé de dissoudre le beau sel gemme que 
Ton trouve dans la nature, et de le faire cristalliser de nouveau*, afin 
de le séparer des substances hétérogènes avec lesquelles il se trouve 
mélangé. Il paroltroît donc réstilter des rechercbes de Mr. Nicol , que 
ces substances hétérogènes se trouvent uniquement dans les fiui^es 
que renferment les cavités des cristaux de sel gemme, et que la 
partie cristallisée, soit solide, du sel est parfaitement pure , de manière 
que si on pouvoit la séparer de la partie liquide , on pourroit s'en 
servir immédiatement et sans lui faire subir auQuoe prépiaration (R.) 
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ÉCONOMIE POUTIQUE. 

DE l'effet de la. Ll^GITIMlT^ SUR LE RAPPORT DE3 
NAISSANCES DE DIFFERENS SEXES; par P. PrEVOST, 

Professeur. 



§ I. Le nombre des naissances présente « d'un sexe 
à l'autre, des différences dès long-temps remarquées^ 
et qui déjà fournirent à Jean Bernocilli une appli- 
cation de calcul. Plusieurs recherches subséquentes ont 
pleinement constaté l'excès des naissances masculines. 
En France cet excès est d'un seizième ; ailleurs il a paru 
moins grand, mais on l'a reconnu en Europe partout 
où l'on a fait des observations comparatives. Les causes 
d'un phénomène sf général étoient restées jusqu'à ces 
derniers temps obscures et incertaines. Les expériences 
réceintes de Mr. GiRON ont fait reconnoître àes causes 
physiologiques, qui déterminent, dans quelques espèces 
animales , le sexe de leur progéniture , et dont cet ob- 
servateur infère que l'homme a en son pouvoir d'ac- 
croître à volonté dans ces espèces (telles que les mou-* 
tons, les chevaux et les poules) le nombre des individus 
de Tun ou de l'autre sexe. Les mêmes causes semblent 
devoir exercer leur influence sur la race humaine, et quel- 
ques observations paroissent appuyer cette conséquence 
anologtque (i). 

(i) Ces observations sont employées par Mr. Hawilins , Médical 
statisticé'y Londortf 1829. 
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§ a. Mais les naissances humaines présentent d^s ré-i 
sultats f qui ne semblent pas pouvoir dépendre d'une 
cause purement naturelle ou physiologique , et qu'il faut 
sans doute rapportej* aux institutions sociales qui ca-^ 
ractérisent notre espèce. Il a été récemment constaté ^ 
d'abord en France puis en d'autres pays , que les nais- 
sances légitimes donnent un excès d'enfans mâles fort 
supérieur à celui que présentent les naissances illégi- 
times. C'est ce qui résulte du tableau suivant (i). 



France. .... 
Naples. .... 

Prusse 

Westphalie. . 
Montpellier. . 
î^onibre total 
des naissances 
obser^'ées. . . . 



Moyennes des 
rapports.. . • 



LEGITIMES» 



Dnsexe 
fémin. 



lOOOO 
DOOO 
lOOOO 
lOOOO 
lOOOO 



Du sexe 
mascul. 



10657 
10452 
X0609 
io47i 
10707 



10579 



Nombres 
des nais- 
sances 
obser- 
vées. 



9^656 135 

1,059055 

3,572251 

i5i 169 

25 064 



14,463874 



ILLEGITIMES. 



Du sexe 
femin. 



10 000 

lOOOO 

toooo 
10 000 
10 000 



Du sexe 
mascul. 



10484 
10367 
10278 
10039 
10081 



10 25o 



Nombres 
des nais* 
sances 
obser- 
vées. 

673047 
5i3o9 

212 $04 

iqqSo 

2735 



1,019845 



On voit dans ce tableau le rapport des naissances des 
deux sexes dans cinq lieux différens , le nombre des nais- 
sances d'où chaque rapport a été conclu , et les moyennes 

(i) Extrait du Mémoire que Mr. Bibbàge a publié sous ce titre : 
Letter, . ,on proportionate humber of hirihs of the two j^.rc^,— L' A.n- 
nuaire pour la France , pour les autres pays les états statistiques et 
ks plus respectables autorités , lui ont servi de guides. Pour la Prusse 
Vf. Homiiir, pour la Westphalie Mr. Hassel^ etc. 
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de ces rapports , en fixant à loooo la nombre des nais- 
sances qui sert à tous d'antëcédent et qui exprime 
constamment le nombre des naissances féminines. 

Par ces moyens y l'excès des naissances masculines 
légitimes est à celui des illégitimes dans le rapport de 
579 à 25o , ou à peu près de 7 à 3. 

§. 3. De ce lait bien observé de'rivent deux consé- 
quences. 1/ La cause physiologique agit également sur 
les deux classes de naissances ; au moins n*est-il pas 
facile de concevoir entr'elles quelque différence sous 
ce rapport. Il y a donc pour les légitimes deux causes 
agissantes; Tune physiologique, commune à tous, et 
l'autre accessoire , qui leur est propre. 2." La cause 
commune a pour mesure l'effet produit là où elle agit 
seule, c^sl-à-dire, l'excès des naissances mâles illégi- 
times. Elle est exprimée sur le tableau (§ 2) par le nom- 
bre 25o. Retranchant ce nombre de celui qui indique 
l'excès total des naissances mâles légitimes, le reste, 
32g, doit être attribué à la cause accessoife qui leur 
est propre. Ainsi l'action de celte cause , propre aux 
seuls légitimes, est à celle de la cause commune à tous, 
comme 329 est à 25o , ou à peu près comme 4 est à 3 (i). 
£t cette cause doit dépendre des institutions sociales. 
Dans tous les pays de l'Europe , elle doit être liée au 
degré de civilisation et aux mœurs générales de cette 
partie du globe. 

(i) Il est superflu d'ajouter que ces nombres sont sujets à être 
modifiés par les observations nouvelles et par les nombres desquels ont 
été déduits chacnu de cfcux dont nous avons pris les moyennes^ peut- 
être encore par d'autres circonstances. 
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§ 4- Au nombre des opinions ou âe<6 sentimens ré-* 
pandus dans ces états policés, ne peut-on pas compter 
Tespèce de préférence accordée fort généralement aux 
ez>fans du sexe masculin? La suite de cette préférence 
n'esi-ellè point de prévenir, après les naissances mas- 
culines» l'augmentation de la famille, et par là d'ac- 
croître le rapport proportionnel de celles-ci ? Des pa- 
rens ont un fils; si diverses causes (i) font obstacle 
à l'accroissement de leur famille , ils seront moins in- 
quiets peut-être de celte privation , lorsque leur pre- 
mier vœu sera accompli , qu'ils ne Tauroient été s'ils n'a- 
Toient point eu dVnfans mâles. Cette diminution des 
naissances après celle d*un ou de plusieurs fils, ne ten- 
droîl-elle point à augmenter le rapport des naissances 
masculines ? — Si dans une même famille , les suiles 
de naissances du même sexe étoient aussi fréquentes 
que celles qui présentent des alternatives, la diminu- 
tion ou suspension que nous venons de mentionner 
n'auroit aucun effet pour modifier le nombre des nais- 
sances masculines; mais si, dans l'ordre de la nature» 
il y a quelque défaveur pour les suites consécutives du 
même sexe ; la suspension des naissances après celles 
des enfans mâles doit avoir l'effet d'augmenter le 
nombre de celles-ci. Telle est peut-être la cause qui 
inQue dans la légitimité; ou du moins uuq de celles 
qui peuvent donner à cette circonstance un effet inat- 
tendu. 

J'ai maintenant à prouver, ou tout au moins à rendre 

(i) Mentionnées au § 5. 
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probable , i.^ qi\'au degré de civiitsation dont |oai3sent 
Jes étals polices de l*Europe , il y a un cerlain désir gê- 
nerai d'avoir des fils, et qu*îl en résulte dans une même 
famille quelque diminution du nombre des naissances 
après celle d'un enfant mâle ; 2.® que cette diminution a 
Teifet d'augmenter le rapport desnaissances'masculines^ 
pourvu toutefois qu'une suite déterminée de naissances » 
qui présente des alternatives de sexe, soit plus fréquente 
que toute autre suite déterminée d'un même nombre d'en- 
fans tous du même sexe ; 3/* que » dans l'ordre de la 
nature , celte condition requise , ou cette loi relative aux 
alternatives, existe réellement; 4*^ enfin, que de tout ce 
qui précède peut bien résulter la différence abservée 
entre les excès des naissances mâles, selon qu'elles sont 
légitimes ou illégitimes. 

§ 5. Qu'il y ait quelque préférence accordée aux en- 
fahs mâles , c'est ce qui semble résulter, chez les riches» 
de certaines opinions relatives au nom, au rang, au 
maintien de l'opulence, et chez les pauvres, de la plus 
grande faciuié qu'a un jeune homme de seconder ses 
parens et de se suffire à lui-même. On sait que , dans 
un grand nombre d'hôpitaux d'enfans trouvés , on re- 
çoit indistinctement tous ceux que l'on présente. Si donc 
on présente plusieurs légitimes , les filles y seront plus' 
nombreuses; C'est en effet ce que l'expérience semble 
attester. Mr. BâBBAGB s'exprime ainsi : « Dans les hôpi- 
« taux d'enfans trouvés , on dit qu'il y a une plus forte 
« tendance à exposer les enfans du sexe féminin que 
« ceux du sexe masculin , parce que ceux-ci sont plus tôt 
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a en ëtat de pourvoir à leur subsislaDce (i). » Dirons 
encore que, dans l'e'lai présent des socie'le'3, la guerre et 
la marine » les armées de terre et de mer en temps de paix^ 
offrent seules des demandes d'hommes considérables. 

En accordant en conséquence que la préférence existe, 
il doit en résulter, à la naissance d'un enfant mâle , quel- 
que facililé à céder aux obstacles qui s'opposent à une 
augmentation de famille. Les causes physiques récem- 
ment découvertes et les anciennes conjectures , beau- 
coup moins applicables, sont également étrangères aux 
effets de la légitimité. Mais il y a dès causes d'une 
autre nature qui font obstacle à* l'augmentation d'une 

- '^ - - 

(i) Celte phrase încidenle n*esl que le développement d'une objec- 
tion contre Texactitude de» tables. Si en effet le nombre des illégi- 
times n'a été déduit que du nombre des enfans trouvés reçus dans 
les hospices qui leur sont destinés ^ et si ^ dans ces hospices , les en- 
fans du sexe féminin sont en excès , on pourroit espérer d'expliquer, 
sans recourir à nne autre cause , la différence du nombre propor- 
tionnel des naissances légitimes et illégitimes. — Mr^BABBACE n'es- 
time pas que cette circonstance suffise pour rendre raison d'une telle 
différence observée en plusieurs pays ; il croit que pour en apprécier 
l'effet , il faut attendre de plus abondantes informations. — A cette 
observation j'ajouterai que le résultat , auquel seul nous pouvons re- 
courir (celui de l'hôpilal de Dublin ^ rapporté par Mr. Babbage) 
étant bien apprécié , ne paroît pas favorable à l'explication dont il 
s'agit. Eu voici le résultat : 

Nombre des en/ans reçus à Vhôpital des enfans trouvés de Dublin 
pendant une période de 117 ans. (Du i.' janvier 1800 au 3i dé- 
cembre i8a6 ). 

Enfans mâles, J Fillex, 

11287. I 25169. 
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famille, et qui peuvent être plu3 ou nioinÀ efficaces ^ 
telles sont les séparation^ , le veuvage , des couches 
pe'nibles, des craintes bien ou mal fondées, etc. 

§ 6. La suspension ou diminution des naissances dans 
une même famille après celles du sexe masculin tend, 
avons-nous dit, à accroître le nombre proportionnel 
de celles-ci ; pourvu que les suites d'enfans de même 
sexe soient plus rares qu'elles ne le seroient si on te- 
noit compte de toutes les combinaisons concevables 
des naissances de chaque suite , en les supposant toutes 
également possibles. Pour reconnoître Tinfluence de 
cette cause, nous partirons du principe que, dans Tor- 
dre naturel et indépendamment des effets de la civili- 
sation ou de toute autre cause accidentelle,, le nombre 
des naissances est le même dans les deux sexes. Nous 
verrons , d'après cette disposition primitive , comment 
ce rapport d'égalité est modifié par la diminution des 
naissances après celles des enfans mâles , jointe à quel- 

En supposant qu il n'y ait aucune différence entre les légitimes et 
les illégitimes dans ce qui concerne le rapport des naissances de dif- 
férens sexes; il devroit y avoir sur 22287 naissances masculines , 
21 o65 féminines (différence 1222 , qui est bien le 58 pour millfs, 
donné par le tableau du § 2). Mais au lieu de cet excès de mâles , 
l'observation de Dublin a donné un excès de naissances féminines , 
de 2882 

Ajoutant donc cet excès à celui qui auroit dû résulter de la 
supposition 1 222 

La somme ^ 104 

est la différence entre Thypothèse et l'observation , faisant sur 21 o65, 
un écart de 195 pour mille. 
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que faveur donnée aux suites mêlées d'alternatives. Mous 
commencerons par en donner des exemples , et nous 
finirons par offrir (§ i3) une remarque explicative. 

Exemple i. Supposons donc d'abord i.** que le nom- 
bre des naissances, pour un couple, s'élève toujours 
à deux, sauf les restrictions suivantes: 2/ que jamais 
un même couple n'ait deux enfans du même sexe ; 3.° qu'à 
la naissance d'un enfant mâle » les naissances cessent. 
— Dans ces hypothèses, le rapport des naissances mas- 
culines aux féminines seroit celui de 3 à 2, quoique 
les combinaisons, libres de toute restriction, eussent 
établi le rapport d'égalité (i). 

Exemple 2. i ^ Que le nombre des enfans d'un même 
couple soit toujours quatre , sauf les restrictions sui- 
vantes : 2.^ qu'un même couple n'en ait jamais plus de 
deux de même sexe consécutivement ; 3.^ que les nais- 
sances cessent après la naissance d'un enfant mâle. — 
Le rapport des naissances masculines aux féminines sera 
celui de 7 à 6 (2). 

§ 7. Le désir d'avoir des enfans mâles ne semble pas 
pouvoir se borner à un seul, parce qu'un plus grand 
nombre assure une survie et paroit garantir un héritier 
ou un soutien. Ce sentiment peut être représenté par 
les hypothèses posées dans les exemples suivans : 

Exemple Z, Supposons i." que chaque couple aspire 
à avoir deux enfans mâles , et cesse d'en avoir d'autres 
seulement quand il les a obtenus; 2.^ qu'indépendam- 



(1) Note finale A. 
(a) Note B. 
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roeiit de cette restrirtion et de celle qui va suivre » le 
nombre des enfans d'un même couple dût toujours être 
de trois ; 3.^ que les enfans du même sexe ne puissent 
pas naître consécutivement des mêmes parens en plus 
grand nombre que deux. — Le rapport des naissances 
masculines aux féminines seroit de ii à lo (i). 

Exemple^. Dans les mêmes suppositions, qu'on étende 
à quatre, saufles restrictions, le nombre des enfans d'un 
même couple. — On aura le rapport des naissances des 
deux sexes de 2^ à 22 (2). 

Exemple 5.« Si Ton supposoit que les naissances, sauf 
les restrictions , s'élevassent dans une famille au nombre 
de cinq ; en partant des autres hypothèses de l'exemple 2 
( deux naissances consécutives de même sexe , et sus- 
pension des naissances après une naissance masculine), 
on auroit le rapport des masculines aux féminines de 7 à 6, 
le même qu'en fixant à trois ou à quatre , le nombre 
possible des naissances provenant d'un même couple. 

Exemple 6. Si en supposant toujours , sauf les res- 
trictions , cinq naissances d'un même couple , on po- 
soit les hypothèses de l'exemple 4(2 étant la limite des 
naissances consécutives de même sexe, et aussi celle 
des naissances masculines qui produisent la suspension 
des naissances), le rapport en question seroit celui de 
52 à 45 (excès de 7 sur 45, ou 157 sur mille). 

Exemple 7. Si , dans la même hypothèse de cinq 
naissances possibles, on supposoit i.^ que le nombre 

(j)NoteC. 
(a) Note D. 
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des naissances consëcutives de même sexe peut » dans 
un même couple » s'e'Iever à trois , et non au-delà ; 
15.** que les naissances cessent dans une famille , lorsque 
de^ fils sont ne's au nombre de trois ; on auroit le rap- 
port des naissances masculines aux féminines de 24 à ^3 
(excès de i sur 23 , ou 43^ pour mille ). 

§ 8. Ces exemples suffisent peut-être pour montrer 
que Teffet de la suspension des naissances dans une 
famille , en supposant qu'elle a lieu plus fre'quemment 
après les naissances masculines, doit rendre celles-ci 
plus nombreuses , pourvu qu'en même temps les com- 
binaisons qui offrent des alternati'ves jouissent de quel- 
que faveur. Mais il reste à prouver, ou du moins à 
rendre probable, que, dans Tordre de la nature, cette 
condition se re'alise; que, dans une même famille, une 
succession déterminée d'enfans tous du même sexe est 
plus rare qu'une succession déterminée du même nombre 
d'enfans, mêlée d'alternatives. C'est là sans doute une 
proposition purement du ressort de l'expérience ; mais 
avant toute expérience nouvelle, exacte et régulière, 
on est conduit à la tenir pour vraie, parce qu'elle semble 
une conséquenc-e de l'égalité (rigoureuse ou approchée) 
des deux sexes dans l'espèce.; car les individus étant, 
dans chaque sexe 9 de même organisation , chaque couple 
doit en général produire des enfans des deux stxts à 
peu près en même nombre , pour que, dans l'espèce , 
l'égalité soit maintenue. Les cas contraires (de longues 
suites toutes de même sexe) ne doivent être que des 
exceptions, qui apparemment se compensent mutuel- 
lement. 
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^ g. Cela étant accorde , il conviendra d'envisagée 
de plus près le rapport de la cause à l'effet. Celui qu*a 
la légitimité de doubler Texcès des naissances mâles 
semble , avons-nous dit, ne pouvoir être attribué à au- 
cune cause physique ou physiologique et paroit ne pou- 
voir dépendre que de nos institutions. Telle est bien 
évidemment la cause que nçjqs avons indiquée. Pour 
qu*elle existe , il faut presque nécessairement la bor- 
ner aux enfans nés dans le mariage. Elle a donc bien 
le caractère requis par les résultats des observations , 
elle est née de nos institutions et pourroit être dite 
institutionnelle. Mais nous croyons devoir nous con- 
tenter de la désigner toujours comme étant une cause 
accessoire , qui s'ajoute aux causes naturelles par suite 
de nos institutions sociales. 

§10. En étudiant ce^ujet, on voit bientôt qu'il est 
fort compliqué çt que les cas d'application ne peuvent 
gaères être suivis en détail. Mais ils peuvent être re- 
présentés en masse dans de justes limites. Ainsi , par 
exemple , on ne peut pas supposer que le principe qui 
a servi de base à nos raisonnemens agisse d'une ma- 
nière universelle ; mais il n'est pas déraisonnable de 
lui attribuer quelque influence sur une partie de la po- 
pulation. Cela tend à diminuer les rapports que pré- 
sentent nos exemples dans leur application à toute une 
population ^résultat qui ne semble pas contraire à ceux 
des observatipns. 

Dans nos exemples 5, 6, et 7, la suspension des 
naissances produite par celle à!un enfant mâle , puis, 
par celle àt dcwc ; et enfin par celle de trois ^ sans 
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rien changer d'ailleurs aux hypolhèses , a donné des 
rapports décroissans des naissances masculines aux fé. 
minines , savoir, 
pour 1//Ï , de 7 à 6 ; excès d'un sixième » 167 pour mille, 

— deux^ de 52 à 45 — de 7 sur 45, ou 157 — 

— trois , de 24 îi ^3 — de i sur 23 , ou 4^ ^ — 
C'est ce qui a lieu en borWant le nombre des naissances 
à cinq. Il seroit déraisonnable d'imaginer que, dans une 
population , une de ces suppositions , relative à la sus-- 
pension des naissances , pût avoir lieu universellement 
et d'une manière exclusive. Mais il ne Test pas de repré- 
senter l'effet général en bornant l'emploi de ces rapports. 
Plusieurs familles sans doute seront soustraites à tonte 
cause de diminution des naissances; et parmi celles qui 
seront soumises à l'influence de telles causes, plusieurs 
n'auront pas été assujetties à l'action de la cause ac- 
cessoire que nous avons indiquée ; mais parmi les fa- 
milles restantes, il y aura eu quelque diminution de 
naissances après une , ou deux , ou trois naissances 
masculines; de manière à présenter « sur toute la po- 
pulation, un excès de naissances mâles, tel à peu près 
que Ta donné l'observation. En effet , dans les nais- 
sances légitimes, l'excès a été de 58 pour mille, dont 
îl faut soustraire l'effet de la cause commune qui agît 
indifféremment sur toute la population, c'est-à-dire, 
25 pour mille. Reste donc 33 à attribuer à la cause 
accessoire, 11 n'y a rien d'invraisemblable à supposer 
qu'une cause qui n'agit que sur une partie de la po- 
pulation ne produise, sur la totalité , qu'un effet fort 
inférieur à srf capacité d'influence toute entière. Les 
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excès calcules (167,157,43) donnant en moyenne 122, 
n'ont donne k Tobservation que 33 pour mille. Sup- 
posons que la cause accessoire , due à nos iostitutionsy 
n'agisse , par exemple , qu'à la naissance du second en- 
fant mâle ; si elle agissoit universellement , elle pro«» 
duiroit un eiccès de 157 pour mille. Mais si , sur la 
totalité des familles» il n'y en a qu'une entre cinqv 
ou les naissances cessent après celle d*un fils » on trou- 
Teroit un excès de naissances masculines très-voisin de 
celui qui a etë observe. 

§ II. En combinant et variant les suppositions » on 
peut se rapprocher plus de la nature (i). En particulier, 
on sent bien que dans nos calculs , la cessation ab- 
solue devroit être remplacée par une diminution de 
naissances ; et de même qy'au lieu de supprimer les 
suites de deux, de trois ou de quatre enfans de même 
sexe , ou davantage , il conviendroit de les présenter 
seulement comme moins fre'quentes. 

(i) Feignons une population de mille familles, dans laquelle le 
nombre des enfans , dans une même famille , ne s*élève pas aa-ckssiia 
de cinq , et les naissances consécutives ne puissent jamais être au- 
dessus de trois. Que dans aoo familles seulement , les naissances ces- 
sent après une naissance masculine ; dans aoo autres^ A^rès derur^ et 
dans 100 autres, après troisi Que le reste de la population (c'est-à^ 
dire , la moitié deë familles) n'éprouve aucune influence de la cause 
accessoire. — Dans ces hypothèses , l'excès de naissances masculines 
dû à cette cause » seroit de %g ou 3o sur mille ; nondire fort rap« 
proche de celui de S3 qu'a donné Tobservalion. 

Voici sur quoi repose ce calcul. Si i\m développe leé 3>S combinai- 
sons des naissances, résultant (comme également possibles avant 
tcvite restriction ) de la supposition de cinq naissances y et qu'ensuite 
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§ la. Laisaons maintenant lès moyennes de tous les 
lieux d'observations réunis 5 et comparons rinfluence 
de la légitimité d'un lieu à un autre ; afin de voir si la 
cause accessoire indiquée s^appliqnera bien aux nuances 
des moeurs et des institntions en divers lieux» Sans en- 
treprendre aucune discussion sur ce point , je vais ex- 
traire du tableau ci^dessus (§2), les données dont elle 
dépend. . 
Excès des naissances masculines {sut mille féminines). 





Légitimes. 


lllégithnes. 


DiffërencM 
en millièmes. 


Naples. ..... 

France 

Prusse . ^ . . . 
Westphalie. . 
iMontpellîer. . 


65,7 
60,9 

7^-7 


36.7 
48.4 

27,8 

8,1 


8,5 

, 43.2 
6a,6 



Nous donnons , dans une note (i), un tabl^ai;! des illé- 

on réduise chacune au nombre prescrit pdr les restrictions , on 
verra que , dans les hypothèses actuelles (où l'on n'a que trois nais- 
sances consécutives du même se3[e), lorsque les naissances cessent 
après er/zemascnU, Texcèsdes mascul. est de i sur i4>.ou 71 sur mille 

après fieu.v ....••..•.*.....;. 3—53 — 57 — 

après'^row.. ....•• i — a 3 -r- 43 r— 

Mais puisque, pour ce dernier excès, le rapport ne porte que sur nn 
dixième. die. la population , il n'est plus sur la population totale que 
df 4)3 sAr mille. Les deux autres excès, n'ayant lieu, que sur la cin- 
quième de la population , sont à diviser par cinq pout avoir le rap* 
port desvcxcèaà la population totale. De là résultent Les^ nombres 
4 ) tt , 1% (sfpis fractions) , dont la somme est, bien 39 et (avec les 
fractions) se rapproche assez de 3o pour mill«* 
(i) Noie E. 
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gltimes , qui n*a qu'un rapport fort indirect a noire 
sujet y mais qui peut suggérer quelques vues qui 8*y 
rapportent. 

§ i3. Il est facile de voir de quoi dépend TefTet pro- 
duit par la diminution des naissances après celle d*un 
enfant mâle ; tandis que cette diminution n'a pas lieu 
après la naissance des enfans d*un autre sexe ; toujours 
en supposant que les naissances consécutives de Tun 
et l'autre sont limitées par la nature à un nombre égal 
ou supérieur à celui des enfans mâles , qui prévient la 
continuation des* naissances ; c'est-à-dire, en suppo- 
sant qu'il y a quelque faveur pour les suites mêlées d'al- 
ternatives. On donne par là une chance aux naissances 
mâles que l'autre sexe ne peut obtenir. Ainsi , par 
exemple , après trois enfans mâles , si ce nombre sert 
de limite , on exclut également toute naissance sub- 
séquente de l'un et l'autre sexe ; tandis qu'après trois 
naissances féminines , on n'exclut pas celle des enfans 
mâles , mais seulement celles du sexe féminin. 

§ 1 4*^11 n'çst pas aussi facile d'aller au delà et de 
donner la loi des rapports successifs dont nous avons 
tracé la marche initiale sous forme d'exemples. Ces 
simples indications suffiront peut-être pour engager à 
pousser plus loin cette recherche et à lui donner une 
fornae plus rigoureuse. Mais il convient d'attendre que 
les personnes accoutumées à diriger leur attention sur 
les résultats des tables de population aient porté un 
jugement sur l'idée que nous avons cru devoir leur sou- 
mettre. 

§iS. Si maintenant nous avions à notre portée des 
Sciences et Arts. Nouv. série. VoL 4^» N.<» a. Octobre 18^9. L 
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étals de population exempts d'erreurs et relatifs à une 
sociëté dans laquelle la nafiire et les institutions fusssent 
telles que nous les avons supposées , on ne sauroit 
douter que nous n'en pussions tirer les mêmes résul- 
tats que nous avons obtenus dans nos exemples. Nos 
hypothèses générales , quant à la nature , étoient que 
les naissances des deux sexes sont primitivement égales 
en nombre , et qu'il y a quelque faveur pour les suites 
mêlées d'alternatives. La seule hypothèse générale et 
accessoire que nous avons posée , comme liée à nos 
institutions sociales , est que les naissances légitimes 
sont mbins fréquentes après celles des enfans mâle^. 
§ i6. Pour représenter ces hypothèses de manière à 
les pouvoir soumettre au calcul sans peine , il a fallu 
1.^ admettre entre les naissances des deux sexes, selon 
Tordre de la nature » une égalité rigoureuse , et faire, 
abstraction de toute autre cause qui peut la troubler; 
^.® supposer que les naissances consécutives du même 
sexe , dans une même famille , étoient limitées à un 
certain nombre déterminé ; et .V qu'après un certain 
nombre d'enfans mâles, nés dans une famille, la suite 
desnaissancesyétoit absolument interrompue. Il est bien 
évident que de telles hypothèses (dans lesquelles on 
substitue , aux approximations réelles , des termes de 
rigueur) ne peuvent trouver des applications immé- 
diates. On doit se contenter de montrer que les ré- 
sultats en sont à peu près les mêmes que ceux que 
Ton observe. C'est ce que nous avons lâché de faire. 
Mais enfin s'il y avoit réellement une population à la- 
quelle convinssent les hypothèses de, nos exemples. 
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nous ëprouverioos quelque satisfaction à voir les effets 
de la légitimité s'accorder avec ceux que nous lui avons 
attribues ; en nous bornant toujours a Tordre le plus 
simple des combinaisons et à la forme la plus maniable 
des restrictions. Il est à peine ne'cessaire de dire que» 
s'il existoit une telle population , quand on se borne* 
roit à un petit nombre de familles, on n'auroit pas pro* 
bablement un accord exact entre l'observation et la 
théorie ; mais que cet accord se manifesteroit de plus 
en plus en augmentant le nombre des familles et par 
conséquent celui des naissances observées (i). 

§ 17. Dans l'impossibilité de trouver une telle po* 
pulation , j*ai cru qu'il ne seroit pas absolument inutile 
d'en présenter un type , propre à éclaircir le sujet et 
à servir dVpreuve à nos raisonnemens. Ce type est une 
longue suite de nombres pris au hasard, auxquels il est 
facile d'appliquer nos hypothèses. Dans les pays où 
le gouvernement a établi cette espèce de loterie, connue 
sous le nom de LOTO (l'une des plus séduisantes et 
des plus perfides), on a fait la liste des tirages, cha- 
cun desquels offre, comme on sait, cinq numéros; et 
dont l'ensemble ) dans une longue suite d'années, pré- 
sente un grand nombre de chiffres , pris au hasard sur 
les dix qui composent notre notation. Sur ces dix chiffres, 
cinq sont pairs {y compris le zéro ) et cinq sont im- 
pairs. Ces signes peuvent donc représenter tout rap- 



(1) Ccst peu la peine de rappeler ieî les calculs des Jaq. BerwoulK 
€l des I^PLACE y pour apprécier cet effet du nombre des observatioiisv 

L 2 
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port dVgalitë , et en particulier celui que la nature 

a , suivant nous , établi entre les sexes. 

§ i8. J'ai employé la liste des numéros sortis à chaque 
tirage de la loterie de France depuis Tannée lySS, 
telle qu'on la trouve dans le Tableau publié à Paris 
vingt ans plus tard (i). La liste est de cette forme (2): 



s 


00 iTi t{ ^^oolov5^ 




Tira- 
ges. 

I 


Cl 


fO 


lil 



Elle contient en imprimé (3), 252 tirages et par con- 
séquent 1260 numéros, chacun de deux chiffres (en 
supposant un zéro aux dixaines, dans les places où il 
n'y a aucun chiffre significatif). Cela fait donc deux 
suites, chacune de 1260 chiffres , en tout 2520 , sur 
lesquels on peut établir le jeu de pair ou non , sans 
qu'aucune influence intentionnelle ait pu agir pour 
modifier les causes fortuites qui ont amené tel ou tel 
chiffre à la place qu'il occupe. 

§ 19. Appelant donc p le pair et n le non-pairt j*^* 
mis d'abord à l'épreuve la formule de mon premier 
exemple (§ 6 ). Supposant que les n sont lès naissances 
masculines et p les féminines , j'ai envisagé les deux 

(i) Tableau instructif a V usage des actionnaires de la loterie royale 
de France , i/î-4.** > chez Marcel , 1778. 

(a) Je supprime une colonne , qui est pour moi sans emploi. 
(3) Il y a un supplément manuscrit. 
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chiffres de chaque numéro comme deux naissances 
consécutives et j*y ai appliqué nos restrictions ; bor- 
nant à la i.** naissance ( c'est-à-dîre , au chiffre des 
dixaines ) toutes celles de la famille , soit dans le cas où 
la suivante ( le chiffre des unités) seroit de même nom 
(par exemple ^ pair après pair) ^so\t dans celui oii la 
i/" seroit masculine (où le chiffre des dixaines seroîl 
non-pair ). 

Ne pouvant me résoudre à transcrire de si longues 
et si minutieuses opérations , je me borne à les repré- 
senter sur les trois premiers tirages (§ i8)que le lec- 
teur a sous les yeux(i). 

45, 87, 5o^ 47, ^^ 
pn pn n. pn p. 



83 
pn 


04, 

p- 


5f 

> 


^7, 

pn 


o5 
pn 


i5 

Ai. 


38 


54. 


II 

* 
n. 


29 
pn 



On y trouve treize n et 
neuf p. 

§ 20. £ri procédant de la sorte , on a les résultats 
suivans : Pour les six premiers tirages le nombre des 
n a été 25 et celui des p , i5. Rapport 25 à i5 , ou 
5 à 3. Pour les six suivads on a eu 21 pour le nombre 
des n et 18 pour celui des p. Rapport 21 à 18, ou 

^ P 
7 à 'G. Ainsi les 6 premiers 25 : i5 

les 6 suivans 21 : 18 



Et par conséquent pour les 12 tirages 
(formant 60 numéros , ou 120 chiffres) 
on a eu le rapport de 4^ : 33 

(x) Prêt du resUe k soumettre la liste entière à sa vérification^ 
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Les n se sont donc trouvées en nombre moindre 
que ne Tindiquoit noire formule , puisque celle-cî don- 
noît le rapport de.3 à 2 , et partant celui des p aux n 
de 2 à 3 , ou de 33 à 492» — Cela est dû essentielle* 
ment au nombre inférieur des n dans la totalité des 
120 chiffres» En effet au lieu du rapport d'égalité , on 
y trouve 53 non-pairs et 67 pairs. 

Si, par celle raison , nous écartions cette première 
douzaine de tirages et que nous jugeassions convenable 
de nous en tenir aux suivantes; nous obtiendrions des 
résullats plus rapprochés. La première page de notre 
liste contient trenle-six tirages, rangés de six en six. 
Laissant donc la première douzaine, voici les rapports 
que nous donnent les suivantes. 

Ce rapport de 61 à 92 
coïncide exactement avec ce- 
lui que donne notre formule, 
puisqu'elle établit le rapport 
de 2 à 3, qui est le même que 



Tirages 
de six ea »ix 



de i3à 18 
19—24 
25 — 3o 
3i— 36 



i3-^36 6x 




celui de 61 à 91 ^ ; et que , 



dans le cas actuel , toule frac- 
lion étoit impossible. Tel est 
le résultat de 24 tirages. 

§ 21. J'ai fait une semblable épreuve sur la formule 
donnée dans notre 6.°** exemple ( § 7 ). On y porte le 
nombre des naissances naturelles à cinq; et le nombre 
deux y est la limite , tant des naissances consécutives 
de même sexe , que de celles du sexe masculin après 
lesquelles les naissances cessent dans une même famille. 
Comme chaque famille présenleroit cinq naissances, 
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s*ll n'y avoltpas deux restrîclîons, Tune naturelle , l'autre 
arlifîcîelle; îl a fallu discuter un plus grand nombre 
de, tirages. Voici le re'sultat de cette discussion : 

Les trois dernières lignes de 
ce tableau sont déduites de I» 
seconde page de la liste , où 
les colonnes comprennent 9 
tirages. 

Le rapport final du nombre 
des;? à celui des n est de 172 
à 198 = 86:99. 

Il résulte de l'application 
des hypothèses du 6."* exemple 
( § 7 ) » ^^ doublant le nombre 
des numéros des 63 tirages , 
pour employer les chiffres que 
présentent les deux séries séparées des unités et des 
dixaines. 

Le rapport donné par le 6.*** exemple est celui de 
45 à 52 , qui est le même que celui de 86 à 99 ^^ 
et par conséquent ne diffère pas sensiblement du rap- 
port trouvé. 

§ 22. Je joindrai encore ici l'opération faite sur les 
trois premiers tirages , dont j'ai transcrit les numéros 
cî-dessus ( § 18 ). Chaque numéro , présentant deux 
chiffres 9 donne la facilité de compter, à chaque tirage, 
deux séries de cinq chiffres chacune , et d'appliquer 
à Tune et à l'autre les restrictions prescrites dans 
l'exemple sixième. Ces séries , en conséquence , pro- 
cèdent dans la ligne verticale. 



Tirage»' 
de six en six 

et de 
neuf en nenf. 


Nombre de» 1 


P 

i3 
i5 

i4 
20 
20 
i5 


n 

21 

'9 

»9 

«7 
20 

21 


de là 6 
19—24 

a5 — 3o 
3 1—36 


37-45 

46 54 

55—63 


28 

'9 

28 


28 
3o 

23 

198 


1—63 


172 
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a.de 

série. 

(les 

unités,') 


cv., c c • • 


S c • • • 


c: cv.cx.e; • 


ci 




ci^Ki^e ci^cv. 


es 65 • • • 




h 2 
^1 


00 OLO C^ O 


^^00 LO -<j- o 






Ti- 
rages. 


M 


c^ 


fO 


WÊÊÊÊÊÊÊÊ 



Remarques. 

I." On trouve , dans ce tableau, la lettre n repéle'e 

dix fois , et p re'péle'e onze fois. 
:î."® Sî à, ces Iroîs tirages, on avoit joint les trois sui- 

Tans ; on auroit trouvé dans ces six premiers tirages 

21 fois la lettre n; et i3 fois la lettre/;^. 

§ 23. Je n'ai pas cru devoir pousser plus loin cette 
espèce d'expérience , qui n*a d'autre but , comme je l'ai 
annoncé , que de pénétrer dans le sujet d'une ma- 
nière plus pleine. Elle conduiroit , si la théorie ac- 
quéroit plus de développement, à tenter des applica- 
tions plus utiles sur les tables de population ; mais il 
faudroit pour cela trouver des formules fondées sur la 
substitution des idées de diminution à celles de sus- 
pension absolue. Si les résultats des comparaisons faites 
sous ce point de vue étoient satisfaisans , on pourroit 
les envisager comme uixe vérification des hypothèses; 
en particulier , de celle que nous avons admise sur la 
faveur qu'ont , dans Tordre de la natuî'e , les alterna- 
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tives dans le sexe des naissances consécutives d'une 
même famille ; ce qui pourroit devenir un objet de quel- 
que înlcrêl. 



NOTES. 

Dans toutes ces notes , les suites des naissances sont présentées dans 
la ligne verticale; et les lettres m ,/, signifient naissances mascu- 
lines et naissances féminines respectivement. 

HOTE A (au §6). , 

Dans la supposition du rapport d'égalité primitive , et avant toute 
restriction , les combinaisons également possibles des m et des/ deux 
à deux seroient 

m mff 
m f m J 
réduites par la suspension après m ^k cette forme , 

m m f f 
mf 
et par l'impossibilité de deux naissances consécutives de même sexe, 

m m f f 
m 
résultat qui présente trob m et deux /. 

NOTE B , (au § 6), 

Cas également possibles avant toute restriction ; 

m m mm m m mm f f f f f J f f 
m mm m J J f f f f f f mrn m m 
mmff mmf/ ffmm ffmm 
m f m f m f mf f m f m f m f m 
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et en Yertu des restrictions ; 

m m m m m m mm f f f f f f f f 
. . • . . • . • f f f f m mm m 

•••• •••• * * mm •••• 

résultat qui présente quatorze m et douze/. 

NOTE C. (au § 7). 

Cas également possibles avant toute restriction ; 

mmmmffff 

mm f f m mff 

m f m f m fm f 
et avec les restrictions , 

m mm m f f j f 

mm f f mm f f 
. , m f m f m • 
résultat qui présente onze m et dix^I 

NB. Si on a voit supposé que les naissances cessassent après une 
seule naissance masculine , sans rien changer d'ailleurs aux hypo- 
thèses de ce troisième exemple , on auroit eu le rapport de 7 à 6^ 

NOTE D. (Au § 7). 

Cas également possibles avant toute restriction ; 

m m mm m mm m f f f f f f f f 
m m mm f f f f f f ^ f m mm m 
mm f f mm f f f f m m mm f f 
mfmf mfmf fmfm mfmf 
réduits par la suspension après deux m consécutives , 

mmmm m mm m f f f f f J J f 
m m mm ffff ffff mmmm 
. ^ . . mm ff f f mm mm ff 
• •.. ^ * m f fmfm , * m f 
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pois réduits encore par rimpossibililé de trois consécutives de même 

sexe, 

m m m m m m m m f f f f f f f S 
m m m m f f f f f f f f m m m m 
.... m m f f . , m m mm f f 
..•• m , m , » t j m • • m f 

Tels sont , après les restrictions , tons les cas également possibles , 

présentant en résultat vingt-cinq m et vingt^deux/I 

NOTE E. (au § 17). 

Tableau du nombre des en fans illégitimes , pour 10 000 légitimes ^ 
( extrait du Mémoire de Mr, Babbage). 



Dans les villes de Westphalie 

A Montpellier 

Dans l'ancien royaume de Westphalie. 

En Prusse 

En France 

A Naples 




CHIRURGIE. 

PROCÉDÉ NOUVEAU POITR REMÉDIERA QUELQUES ACCÏDENS 
DE l'opération de LA CATARACTE. 



Mr. M aunoir atné , Professeur de chirurgie , a fait part 
a la Société Médico-Chirurgicale d'un fait nouveau 
qui montre comment il a su , par sa présence d'es- 
prit, prévenir les suites d'un accident survenu pendant 
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une opération de cataracte par extraction , faite sur 
un vieillard de 82 ans déjà affoibli par une opération 
de hernie qui avoit eu lieu six semaines auparavant. 

« D*abord après une opération bien faite , de la ca- 
taracte par extraction, » a dit Mr. Maunoir , « la cornée 
transparente conserve sa forme, la pupille est noire et 
circulaire , Tiris même ne semble pas appliquée im- 
médiatement contre la face interne de la cornée , et 
la vue a lieu quelquefois d'une manière remarquable- 
ment nette. Cependant l'œil est diminué de tout le 
volume de l'humeur aqueuse et du cristallin. Qu'est- 
ce qui remplit le vide qu'ils ont laissé ? Quand c'est 
de l'air , c'est un accident , et même un accident fâcheux . 
Cette question importante n'a pas été , que je sache , 
examinée par les physiologistes , encore moins par les 
oculistes. La question toute simple qu'on auroit dû 
se faire , est celle-ci : comment ce vide peut-il être 
rempli au moment de l'opération? » 

<c Quant à moi , je crois que l'action tonique de l'œil , 
et surtout de ses muscles , refoule l'humeur vitrée en 
avant, qu'il y a même une sécrétion instantanée d'une 
petite quantité d'humeur aqueuse , et en même temps 
une légère diminution dans les diamètres transversaux 
du globe de l'œil , de sorte que le vide se trouve tout- 
à-fait rempli. » 

« On rencontre quelquefois des personnes délicates, 
foibles, chez lesquelles après une opération, bien faite 
d'ailleurs , cette action tonique n'a pas toujours lieu 
et la 'cornée reste affaissée et plissée; il y a un creux 
au lieu d'une surface arrondie et convexe , et les ma- 
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lades ne voyent pas* Les lèvres de la plaie faîte à la 
corne'e ne sont point en contact , Thumeur aqueuse s*é- 
coule au-debors , à mesure qu'elle est sëcréte'e, il s'en- 
suit une inflammation considérable et la perle irré- 
médiable de l'œil. » 

« Le 6 octobre , j'ai opëré l'œil gauche de Mr. Millet, 
en faisant une incision en arc à la partie inférieure et 
UQ peu externe de la cornée , d'à peu près deux cin- 
quièmes de sa circonférence; j'ai coupé la capsule du 
cristallin avec une aiguille à cataracte, et cette lentille 
est sortie ayec un léger frottement; la pupille est restée 
d'un beau noir , etparfaitement intacte ; mais les chambres 
antérieure et postérieure ne se sont pas remplies , la 
cornée s'est affaissée et ridée , quelques bulles d'air 
ont pénétré dans la chambre antérieure , et le malade 
n'a point vu. » 

« Ma première idée a été fort triste , et j'ai regardé 
cet œil comme perdu. . . . Un instant après j'ai conçu 
l'espérance de remplir cette cavité; j'ai envoyé cher- 
cher de l'eau distillée chez le pharmacien le plus voisin ; 
j'ai fait chauffer cette eau au bain-marie ; puis renver- 
sant mon malade sur le dos, j'ai rempli l'orbite externe 
de Fœil opéré avec cette eau, je lui ai fait ouvrir les pau- 
pières, j'ai soulevé le lambeau de la cornée; l'eau a pé- 
nétré alors dans toutes les cavités accessibles de Tœil , les 
plis de la cornée ont disparu , et elle a recouvré sa con- 
vexité. J'ai fait fermer cet œil pendant quelques minutes ; 
puis permettant au malade de l'ouvrir, j'ai trouvé cet or- 
gane dans Tétat le plus satisfaisant; mon malade a eu 
le plaisir de distinguer très-nettement tous les objets 
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qui lui ont ëlé présentes , aussi bien qu'après Tope'ra- 
tion la plus heureuse et la plus exempte de toute eS'* 
pèce d'accident. Je dois observer qu'après l'introduc- 
tion de l'eau, le malade a éprouvé une légère douleur 
dans l'œil , qui s'est dissipée au bout de quelques ins^ 
tans. Dès ce moment , la guérison n'a éprouvé aucun 
obstacle, et quand j'ai ouvert l'œil au huitième jour de 
l'opération, je l'ai trouvé exempt de gonflement et d'in- 
flammation ; la réunion de la cornée étoit parfaite , 
mais la pupille un peu obscure , la vue foible , et le 
malade se plaignant qu'il voyoit moins bien qu'immé- 
diatement après l'opération. Il y a maintenant six jours 
que le bandeau est levé; le nuage de la pupille a beau- 
coup diminué, la vue se fortifie d'un jour à l'autre, et 
je ne doute pas qu'elle ne s'améliore assez pour que 
Mr. Millet puisse bientôt lire les caractères d'impression.» 



MÉLANGES/ 



i) Secousse qu éprouve la grenouille qui fait partie 
&un arc galvanique , quand on forme ou quon rompt 
lé circuit. — Quand on touche les nerfs et les muscles 
d'une grenouille avec les extrémités d'un arc métal- 
lique de zinc et de cuivre, on détermine une secousse 
très^forle dans les muscles de l'animal au moment où 
le contact a lieu ; c'est l'expérience fondamentale de 
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Galvani. Mais aaiait curieux» observé d^abord par Voila, 
YallI» etc., et étudie ensuite par Bellingieri» c'est que 
la grenouille éprouve une secousse, non -seulement 
qaand on forme le circuit, mais aussi qujind on le 
rompt , et que ces deux secousses ne sont point de 
même intensité ; la première , c'est-à-dire celle qui a 
lieu au moment où Ton établit le contact , est de beau- 
coup la plus forte quand le zinc touche le nerf et le 
cuivre le muscle; c'est, au contraire, la seconde , c'est- 
à-dire , celle qui est déterminée par l'enlèvement de 
l'arc métallique , qui est la plus vive quand c'est le 
cuivre qui étoit en contact avec le nerf et le zinc avec 
le muscle. Dans chacun de ces deux cas, la plus foible 
des deux secousses est souvent à peine sensible., tandis 
que l'autre est très - violente. Mr. Marianini vient de 
publier sur ce phénomène des recherches expérimen- 
tales fort intéressantes {Ann. de Chimie et de Physique^ 
T. XL p. 225). Il a étudié avejp soin et varié de dî-. 
verses manières l'expérience fondamentale ; il a exposé 
et discuté les explications qu'on avoit cherché à en 
donner, et en particulier il a montré qu'il étoit impos- 
sible d*admetlre celle par laquelle on rendoit compte 
de la contraction qu'éprouve la grenouille au moment 
de la rupture du circuit, en la supposant due à une 
espèce de refoulement en arrière qu'auroit éprouvé le 
courant électrique par l'obstacle instantané qu'il ren- 
contre. 

L'auteur , par une suite de recherches dont un ex- 
Trait ne pourroit donner qu'une idée imparfaite , est 
amené à distinguer deux sortes de contractions produites 
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dans les muscles par rëlcctrîcil^, savoir, les contractions 
idiopathiques ^ et les contractions sympathiques ^ les pre- 
mières ayant lieu, quelle que soit la direction Suivant la- 
quelle le courant pénètre les muscles, et les secondes, 
alors seulement que le courant parcourt les nerfs dans le 
sens de leur ramification. Ainsi, quand le fluide électrique 
pénètre les nerfs en sens contraire de leur ramification, 
c'est une sensation qu'il produit , au lieu d'occasionner 
un^ contraction , laquelle n'a lieu^alors qu'au moment de 
l'interruption du courant. Et au contraire, si le courajit 
parcourt le nerf dans le sens de sa, ramification , l'a- 
nimal éprouve une sensation au moment où on inter- 
rompt le courant , tandis qu'il éprouve une contrac- 
tion au moment où on l'établit. 

Cette manière d'envisager le phénomène nous paroît 
reposer sur une hypothèse qui n'est point encore prou- 
Tée, c'est que dans un circuit voltaïque il n'y a qu'un 
courant, et que ce courant est dirigé du métal positif 
au négatif; l'existence d'un courant unique , le sens 
suivant lequel on le suppose dirigé , ne sont qu*une 
affaire de convention, une manière de* s'entendre simple 
et commode. Mais de là à une réalité il y a loin , et 
bien des physiciens seroîent probablement portés à 
admettre deux courans plutôt qu'un , si tant est qu1ls 
allassent même jusqu'à regarder comme un courant' réel 
l'état de l'électricité dans un circuit vollaïque. Mais n'y 
auroit-îl point quelque liaison entre les phénomènes 
étudiés par Mr. Marianini et le fait réconnu récem- 
ment par Mr. Nobili , savoir, qu'en réunissant par un 
conducteur humide les nerfs et les muscles de la gre- 
nouille 
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uouille on donne naissance à un véritable courant élec- 
trique ? La production et la disparition des contrac-* 
tions ne seroient-elles point dues à ce que ce courant 
naturel de la grenouille , et le courant artificiel auquel 
elle sert de conducteur, se trouveroient dans un cas 
cheminer dans le même sens , tandis que dans l'autre 
cas ils iroient en sens contraires ? A. D. 

2) Expédition scientifique au sommet le plus élevé de 
la chaîne du Caucase. — Une lettre de Mr. Kupffer à 
Mr. Arago , datée du 16 août des Eaux minérales da 
Caucase , et communiquée à l'Académie des Sciences de 
Paris le 28 septembre , renferme des détails intéressans 
sur une expédition militaire et scientifique , faite par Tau- 
teur de la lettre et quelques autres savans russes, sous 
les ordres du général Emmanuel, vers le sommet de TJ?/- 
hrouzy qui paroît être le point culminant de la chaîne 
caucasienne. 

Le point de départ de Texpédîtion étoit la station 
des eaux chaudes de Konstantinogorsk , h quelques 
lieues de Giorgîewsk , chef-lieu du Gouvernement du 
Caucase. Elle se mît en marche le 8 juillet avec une 
escorte de six cents hommes d'infanterie , trois cent cin- 
quante Cosaques, deux pièces de canons, six chameaux, 
etc.; et quoiqu^il n'y ait pas plus de trente-cinq lieues 
à vol d'oiseau entre Konstantinogorsk et le sommet de 
TEIbrouz, elle employa douze jours pour arriver au pied 
de celte montagne. Le 21 juillet les savans de l'expé- 
dition , accompagnés de quelques guides Cosaques et 
Tcherques&es , parvinrent au pied du cône de neîjje 
Sciences et Arts, Nouv. siirie. Vol." 4^^^- N.° 1. Octobre 1 8îi(^. M 
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qui forme la poiate de TEIbrous. Le 22 ils gravirent 
ce côoe; mais le plus grand nombre d'entr'eux, vaincus 
par la fatigue , s'arrêtèrent au bas d*une série de ro- 
chers nus , <[]ui n'est pas loin du sommet. Mr. Zenz 
charge des observations barométriques et thermomé- 
triques , continua sa marche et atteignit le dernier 
échelon de ces rochers ; mais le ramollissement de la 
neige par le soleil T empêcha de s'élever davantage. 
£nsorte que de quinze ou vingt personnes qui avoient 
tenté de monter ^ il n'y en eut qu'une seule qui attei- 
gnit le sommet; ce fut un Tcherquesse , nommé Krillar, 
qui s'y éloit pris de meilleure heure et avoit profilé de 
la gelée du matin. Mr. Zenz a trouvé les hauteurs sui- 
vantes , par le baromètre. 

Konstantinogorsk i3oo pieds de roi . 216^66 1. 

Limite des neiges io4oo i733,33 

Première st,des rochers i36oo 2266,66 

Station de Mr. Zenz. . . 14800 2466,66 

£n comparant arec une bonne lunette à micromètre, 
l'élévation du commet situé au-dessus ^le la station de 
Mr. Zenz, à celle de cette dernière station au-dessus 
de la première station des rochers, Mr. Kupffer et ses 
compagnons ont évalué la première* à 600 pieds ; de 
sorte que l'élévation totale de l'Elbrouz peut être fixée 
à i54oo pieds , sôit 2566,66 toises ; elle surpasse donc 
de 98,66 toises celle du Mont-Blanc (i). 



(1) Le Mont-Blanc nVn demeure pas moins la plus Lan te cime de 
TEurope , car dans les divers systèmes proposés pour la délimitation 
orientale de celte partie du monde, la chaîne caucasienne ainsi que 
tout l'espace compris entrcla Mer Caspienne et la MerlSoirc, sont 
toujours en dehors de cette limite. 
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^^Comparaison des Alpes , des J^rénées et des mon' 
tagnes de Scandinavie. — On lit dans le spécimen de 
Géographie Physique , publie à Copenhague par le 
Dr. Schouw , une comparaison entre les trois grandes 
chaînes de l'Europe , ci-dessus désignées , dont voici 
les principaux rrails. Les Pyréne'es sont compris entre 
42'» et 43^ 60' L. N. ; les Alpes entre 43* 60' et 48" ; et 
la chaîne Scandinave entre 58* et 71*. Les Alpes et 
les Pyre'oe'es sont donc presque à égale distance de 
l'équateur et du pôle nord. La chaîne Scandinave s'é- 
tend jusqu'au cercle polaire. Les Pyrénées n'occupent 
pas plus d'un degré en latitude ; les Alpes en occupent 
quatre et demi , et les montagnes Scandinaves treize. 
Ces dernières doivent , en conséquence , présenter une 
beaucoup plus grande variété de température, et elles 
sont en général sous un climat beaucoup plus sévère. 
En longitude les Pyrénées s'étendent de 16* à 21*; les 
Alpes de 22*60' à 35*, et la chaîne Scandinave de 
22^ 60' à 48*, méridien de l'île de Fer. L'élévation des 
principales sommités des Alpes et des Pyrénées est 
bien connue; mais celle des points les plus remar- 
quables de la chaîne Scandinave , n'ayant jamais été 
publiée , nous en donnerons ici la liste exacte. 

Toises. Meures. Toises. Mètres. 



Sulttelma 967 soit i885 Koldeting 11 33 soit a»o8 

Areskuua. .. . .. 760 i36a Mugnafield. n33 aioS' 

Syltop 917 1787 Justedalsbrser. . . . 917 178^ 

Tronfield 883 i6f i Subetind 917 1787 

SneehaeUen. iï83 a3o(> Hallingjoekel. . . . 900 if 54 

Pikhaetten '..1067 ao8o Hartri^ * 867 1690 



Digitized by 



Google 



\']1 MELANGES. 

Lodalskaabe io33 aoTi Folgefond 833 xôaS 

Lomseg io33 aoi3 Gousta 967 i885 

iS'ordre Skagestarl- 

ting ii83 a3o6 

Nous ferons remarquer qu'aucun de ces sommets 
n*aUeînt la hauteur de l'Hospice du Grand Saînt-Ber- 
nard (1278 toises, ou 2491 mètres), lieu habité sous 
notre [atitude ; mais nous rappellerons qu'à celle de 
65°N. la limite des neiges perpétuelles est à 770 toises 
ou i5oo mètres. 

4 ) Des différentes causes qui colorent la^ neige en 
rouge, — La coloration de la neige en rouge a été ob- 
servée pour la première fois J)ar De Saussure (Voy. 
Alp. 2, p. 44) s"^ '^ Brevenl; dès lors le Cap. Parry 
retrouva la neige vivement colorée dans son voyage au 
pôle arctique, et les échantillons de cette matière colo- 
rante qu'il rapporta, observés par Bauer , Brown et plu- 
sieurs autres furent , reconnus pour une petite plante cryp- 
togame : Wrangel à la même époque Tobservoit sur les 
rochers du nord de la Suède et la décrivoit aussi comme 
une plante; des échantillons de la plante rapportée par 
îe Cap. Parry, comparés avec la matière colorante de 
la neige des Alpes, ont démontré leur identité. Les bo- 
tanistea donnent à cette plante singulière le nom de 
Protococcus nivaïis qu'Agardh lui a le premier imposé, 
et on en trouve sous ce nom une excellente figure dans 
la flore cryptogamîque de Mr. Greville. On a reconnu 
aussi que les plantes décrites par divers auteurs sous 
les noms de Protococcus chermesinus\ PalmeHa nii'alis 9 
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Uredo nwalis , Lepraria chermesina , ne différent pas de 
celle-ci 

Mais il paroîl q^e des matières d'origine animale peu- 
vent aussi colorer les neiges» les eaux et les glaces: 
déjà nous avons cité ranimalcule qui a coloré en rouge 
le lac de Morat, et que Mr. De Candolle a décrit sous 
le nom iV Oscîllatoria rubescens (Méra. Soc. dephys. de 
Gen.T. III.P. 2. p. 29); etplusrécemmenljMr. Scoresby 
afait connoître deux autres animalcules qui colorent les 
glaces des contrées arctiques ( Jameson Edimb. Phil. 
Journ. i828déc. ). 

Il a vu que les eaux de la mer Arctique ont la pro- 
priété de colorer d'une teinté orangée la glace poreuse 
oa la neige compacte : cet effet est constant dans les 
lieux où la mer a une couleur olive sale , ce qui est 
fréquent sur les côtes du Spitzberg et du Groenland. 
Celte coloration qui atteint principalement les bords des 
masses de glace, est produite par un animal de la classe 
des radiaireSy très-voisin du Béroë globuleux de Lamark. 
Il est transparent, de la grosseur d'une tête d'épingle, 
marqué de points disposés par paires régulières. 

A la latitpdede 71*" i5' et ly** 20, de longitude ouest, 
îla trouvé aussi des taches d'eau d'un brun rougeâlre, 
fl il a vu que cette couleur est aussi due à des myriades 
d'animalcules vivans et très-actifs ; leur forme ressemble 
a celle d'un dé à coudre, mais leur grosseur observée 
au micromètre ne paroit guères que de jj^o ^^ pouce ; 
de sorte qu'une seule goutte d'eau peut en contenir 
plus de 12000. Comme il n'y avoil ni neige ni glace 
dans le voisinage , on a pu reconnoîire leur effet colo- 
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rant sur ces matières , maïs il est probable qu'il est 

analogue à celui du Beroë. 

Il paroît donc que des causes dîffe'renles peuvent co- 
lorer les neiges et les glaces » et que ce sujet n'est pas 
encore épuise'. Des personnes dignes de foi ont assuré 
avoir vu dans les Alpes suisses des taches de neige 
rouge, délerminées par Taccumulation de petits animaux. 
D'autres parlent de neige colorée en bleu. Nous men- 
tionnons ces faits encore mal connus pour appeler sur 
eux l'attention des voyageurs alpins. 

5 ) Sur une nouvelle espèce de Rhubarbe, — On sait de- 
puis long-temps que les diverses espèces du genre Rheum, 
se rapprochent beaiicoup par les propriétés de leurs 
racines, et on a successivement attribué l'origine de la 
rhubarbe à plusieurs d'entr'elles, savoir les jR. compac- 
tum , undulaium , palmatum , etc. Il est vraisemblable 
que toutes ces racines sont employées dans leur pays 
natal et qu'elles sont aussi envoyées en Europe ; mais 
celle qui paroît fournir la meilleure espèce de Rhubarbe , 
et qui est envoyée en Europe en plus grande proportion, 
est une espèce nouvelle de Rheum dont la découverte est 
due au zèle infatigable du docteur Wallich qui Ta dési- 
gnée sous le nom de Rheum Emodi; des lors Mr. David 
Don Ta indiquée sous le nom de Rheum australe , dans 
son Prodromus Florœ IS cpaulensis ; et Mr. Sweel en a 
donné une figure et une description complète dans le 
numéro de septembre 1828 de son British Flof^ef" 
Garden^ pj. 269: voici la phrase caractéristique par 1^' 
quelle il la distingue. 
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R. Australe » R. papilloso-asperum^ foliis cordatis , ob- 
iusissimis , planis , petiolis profunde sulcaiis , panicula 
elongaia^ pedicelUs hexagonis verrucosis. 

Cette plante paroît particulière au grand plateau de 
TAsîe centrale, 3i* et 4o* degrés de latitude; elle y 
fleurit à une élévation de iiooo pieds au-dessus du ni- 
veau de la mer. De grandes quantités de ses racines sont 
exportées annuellement des provinces de la Chine , voi- 
sines de l'Himalaya. Celles de la meilleure qualité sont 
portées en Russie par Kiachta. 

On a introduit cette plante précieuse dans les jardins 
d'Angleterre et notamment dans celui de Mr. Lambert à 
Boytonhouse. La plante paroît robuste et d'une culture 
facile; elle donne des graines abondamment et commence 
à se répandre dans les collections marchandes. Sa cul- 
ture en grand pourra peut-être devenir de quelqu'ira- 
poDance, lorsqu'on aura constaté si les racines culti- 
vées dans nos climats jouissent des mêmes vertus que 
celles des plantes sauvages. La meilleure méthode de la 
cultiver est de la multiplier de graines , et de la placer 
dans des pots pour la préserver du froid de l'hiver dans 
sa jeunesse ; mais lorsqu'elle est plus âgée, il convient 
de couvrir les plates-bandes pendant l'hiver; on doit 
la planter dans un sol riche et profond. 

Mr. Sweet ajoute que les pétioles des feuilles jouis- 
sent des mêmes propriétés que la racine quoiqu'a un 
degré moindre. Les fleurs qui sont d'un rouge foncé, 
suffisent pour distinguer celle espèce de toutes les au- 
*r^s: les graines broyées exhalent uae forte odeur de 
Khubarbe. - 

DC. 

^y Courses^ de voilures à vapeur entre Lherpool et 
Manchester, — Les papiers publics ont raconté en détail 
les essais très-satisfaisans faits par Mr. Gurney près de 
Londres , avec ses voilures à vapeur. Plusieurs cons- 
tructeurs de machines se sont occupés du même su- 
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jet , et ont cherché à perfectionner ces voitures. Les 
Directeurs de la Compagnie de la route à ornières en 
fer, entre Liverpool et Manchester, ont imaginé d'ou- 
vrir un concours , dans lequel ces voitures feroîent as- 
saut de rapidité , sur une partie de cette route , silue'e 
près du pont de Rainhill, qui est parfaitement de ni- 
veau. Le prix du concours étoit de 3qo Ht. sterl., 
et on avoit préalablement réglé avec soin les condi- 
tions relatives au poids de la voiture , à celui du 
combustible employé , et à toutes les circonstances qui . 
pouvoient avoir quelqu'iufluence dans Fessai. Quatre 
voitures ont concouru ; et ont offert des degrés de vi- 
tesse variables , mais tous considérables^ L'une d'elles, 
la ISouçeauté , de MM. Braithwaite et Erîck8Si)n de 
Londres, a montré une supériorité marquée , provenant 
sans doute d'une addition importante^ celle d'un souf- 
flet , jouant par l'effet de Ja machine à vapeur, et aug- 
mentant considérablement son action. Chargée d un 
poids d'environ 200 quintaux, elle a cheminé avec une 
rapidité qui s'est élevée jusqu'à celle de 17 miHes . 
(environ S| lieues) h l'heure. Une autrefois celte même 
voiture chargée de 45 passagers , a cheminé à raison 
de 22 et même de 82 milles à l'heure (7^ et lof lieues). 
Il est évident qu'une pareille vélocité est un état force 
et peut-être dangereux. Les autres voilures cheminoîent 
à raison de 10 à i5 milles(33à5 lieues) a l'heure. 
Ces expériences suffisent pour montrer la prodigieuse 
rapidité de transport que peuvent procurer les voilures 
à vapeur sur les routes en fer , horizontales. On ob- 
tîendroit sans doute des résultats analogues sur des 
roules tracées sfuis une inclinaison constante. Il nous 
paroît que ce n'est guères que sur les routes à ornières 
en fer , que ce moyen de transport aura un plein suc- 
cès : sur un autre terrain , la nécessité de proportion- 
ner la force de la machine à des pentes, irrégulières 
et variées^ offrira toujours de grands obstacles. 
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OBSER V ATI ONS 
DIVERSES- 



Evènemens dont on désire conserver 
quelque souvenir* 

Pendant le mob qui vient de 
s'écouler nous n'avons eu qu'un 
seul jour serein. Les brouillards, la 
pluie et la neige , accompagnés def 
vents violens du midi et nocd^ se sont 
succédés jusqu'au 3o. Notre sol est 
déjà couvert d*un pied et demi de 
neige. Le 26 , une femme auroit péri 
à un quart de lieue de l'Hospice , sans 
les secours qu'on lui porta à temps» 
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ASTRONOMIE. 

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES FAITES DE 1822 A 182S 
A l'observatoire de TURIN , PRECEDEES d'uN ME- 
MOIRE ^CR LES REFRACTIONS ASTRONOMIQUES ; par 

J. Plana. Un vol. in-4'* d« 700 pages, Turin 1828, 



( Extrait. ) 

L'ouvrage dom je viens de rapporter le lîlrc , se 
coroptose dé deux parties très-distinctes, et dont la réu- 
nion peut donner une juste idée de la variété des con- 
ooissances et des facultés de! son auteur. X^a première*^ 
ayant pour litre : Réflexiofis ^ur différentes formules 
rdatiçes au calcul de la réfraction astronomique ^ est un 
Mémoire de haute' analyse « comprenant i5o pages, cjui 
fait suite aui heUes recherches de Mr. Plana sur les 
réfractii>a5,wlues en 1822 à l'Académie des Sciences de 
Turin et ppli^liécs dans le T. XXVII de ses Mémoires. 
L'auteur y annonce que c'est la lecture d'une note 
sur le ixÂtat s^ijet, insérée par Mr. Mathieu à la fin de 
Y Histoire, de P astronomie au dix -huitième siècle de 
Delambi*e , qui a donné lieu à ce nouveau Mémoire. 
Après y fivoir discuté les formules de réfraction de 
Bouguer, Dominique Cassini, Daniel Beruoulli, Èuler, 
Tobie Mayer, et de MM. Ivory et Schmidl, il donne 
Sciences et Arts, iNouv. série. Vol. 4*« ^«^ î'* Noveœ. iSî^g. N 
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](ri-méme de nouvelles solutions, soit dans la suppo^ 
sition de la densité des couches uniformément décrois-^ 
santé , soit dans Thypothèse de Mr. I?ory. Ne pouvant 
entrer ici dans aucun détail k cet égard , je me borne- 
rai à citer les considérations suivantes de l'auteur sur ce 
sujet. « Il existe, » dit-il (§ 87), « plusieurs formules d'une 
forme différente , capabks de donner la mesure de la 
. réfraction astronomique depuis le '/énith jusqu'à l'hori-^ 
2on» La petite divergence que ces formules présentent 
lorsqu'on les compare entr'eUes, ne se fait sentir qu'a- 
près 80'' de distance au zénith. Mais il faut avouer que 
la valeur absolue de ces différences n'est pas assez 
grande ^ pour qu'on puisse la regarder comme incom-^ 
patible avec les résultats fournis par l'observation même. 
En variant les hypothèses sur la densité des couches 
atmosphériques « on change les dimensions absolues 
de la courbe décrite par la lumière : mais il suffit que 
ces courbes soient toutes tangentes à une même visuelle y 
pour que Teffet total qu'il est possible de mesurer (c'est*^ 
à-dire la réfraction) soit le même à Tégavd de ces dif^ 
férentes courbes. Sans la découverte de la véritable loi 
qui règle le décroissement de la chaleur à mesure qu'on 
s'élève au-dessus de la surface de la terre , il me pat- 
roit impossible de faire cesser celte incertitude. Il est 
permis d'espérer qu'en perfectionnant la théorie de la 
chaleur, on finira par trouver à priori cette loi, qui régit 
la densité et la pression des couches atmosphériques. » 
«Dans l'état actuel de nos connoissances , pourra* 
mener à un seul point ce qu'il y a d'hypothétique dans 
celte théorie, je me suis attaché à faire voir, dans mon 



Digitized by 



Google 



OBSERV. ASTRON. FAITES A TURIN. 179 

premier Mémoire , qu*on pouvoît înlégrer Petpression 
dlflerentielle de la réfraction , en conservant autant de 
termes que Ton veut dans l'expression analytique de 
la densité des couches , cette expression étant censée 
développée , et représentée par le produit d'une expo-^ 
nentielle et d'une fonction rationnelle de la distance à 
la surface de la terre. Le résultat général que j'ai ainsi trou- 
vé, comprend, comme cas particuliers, ceuxdeKramp 
et (le Ëaplace. La même analyse donne aussi l'intégrale 
de la formule d'après laquelle Mr, Ivory d (^alculé sa 
table âes réfractions astronomiques. » 

Mr.'ï^lana croit nécessaire de tempérer la rapidité 
avec laquelle décroît, depuis l'horizon, l'expression ana- 
lytique de la réfraction, d'siprès la formule de Kramp 
modifiée par Mr. Bessel ; et rien ne lui paroît plus simpfé 
et plus efficace pour cela , que le changement fait par 
Mr. Ivory dans la formule primitive de Kramp. « Parce 
changement, léger en apparence, » dil-il(§'4o), «Mr:Ivôry 
a donné k l'ancienne hypothèse un avantage décidé Sur 
toutes celles qu'on a imaginées jusqu'ici , et prôbahll^ 
tnent aussi sur celles qu*on pourroil imaginer alec la 
condition d'employer une variable et deu* paramètres 
seulement dans l'expression de la densité des coucher 
alrnosphériques. Sou hypothèse donne", en général, lei 
Infractions astronomiques avec un grand degré d'ap- 
proximation. On en tire , eh outré , la foririule ordinàî^è 
foar mesurer la hauteur des montagnes par les obser^ 
nations barométriques. Le coefficient de la réfraction 
'erreslre est h peii près cônfornie aux résultats moyens 
des observations. La température des couches qiri s'en 

N 2 
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déduit , n*est pas moins d'accord avec les observations 
qui ont e'ré faites. Et si Ton veut s'ëlancecpar la pen- 
sée sur la sommité de ralmosphère , la même hypothèse 
conduit à un résultat qui s'accorde d'une manière frap- 
pante avec les idées, à la iois ingénieuses et profondes, 
qui ont été émises par Mr. Fourier relativement à la 
température des espaces planétaires. Le phénomène des 
réfractions astronomiques fournit un argument en fa- 
veur de l'existence d'une température constante dans 
les espaces planétaires , car les jgrandes variations de 
température qu'entraîne l'hypothèse contraire du froid 
absolu deviendroient sensibles par l'observation des ré- 
fractions horizontales.» 

Après avoir indiqué l'objet de ce nouveau Mén^oire 
d'une manière rapide , mais suffisante , ce me semble, 
pour en faire sentir l'intérêt et l'importance , je passe à 
]a. partie la plus étendue du volume annoncé ci-dessus, 
à celle qui se rapporte aux observations astronomiques 
faites par Mr. Plana à l'Observatoire de rAcadémie 
J^oyale des Sciences de Turin, dont il a la direction. 
Ayant eu l'avantage de voir en détail l'été dernier cet 
Observatoire, grâces à l'obligeance de Mr. Plana, je 
commencerai par dire quelques mots de sa disposition 
et des instrumens qu'il renferme. 

Il ne faut pas confondre l'Observatoire actuel avec 
celui qui fut construit en 1790 au haut du palais de 
l'Académie des Sciences de Turin, et dont Mr. le baron 
de Zach a donné la position exacte , d'après ses propres 
observations faites en i8og, dans un ]!d[émoire déiaîUé 
qui fait partie du T. Y de sa Correspondance astrono- 
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mique. Cet Ob&erv^loîre » comme le remarque Mr. de 
Zach , ayant ëlë. bâli par un architecle el non par un 
fistronome , n'ëtoît nullement propre à rétablissement 
d'iostrumens tels que l'exige Tastronomte pratique mo- 
derne , et il ne sert maintenant que pour des obser- 
vations météorologiques, qui s'y font sou» la directio» 
de Mr. Cantu. 

Le nouvel Observatoire de TAcadëmie a ëté établi ea 
1820, auhaut de Tune des quatre grandes tours de briques 
qui flanquent le palais dit de Madame on Châi&»u^ placé 
au milieu de la belle place de ce nom {Piazza Cas^ 
kilo). Ce palais , remarquable par sa façade et soi> 
grand escalier, mais qui n'a d'ailleurs jamais été ler-^ 
mine , se trouve voisin de la résidence ordinaire des^ 
rois de Sardaigne. C'est en partie à cette circonstance 
qu'est dû le choix de ce local pour le nouvel Obser- 
vatoire , cet établissement ayant été fondé par ordre et 
aux frais du feu roi Victor-Emanuel , qui prenoit à 
l'astronomie un intérêt particulier. La grande épaisseur 
des murs de la tour où il a été construit , son diamètre, 
son élévation et l'ancienneté de sa fondation présen* 
toient aussi quelques a\'antages, qui compensoient , jus- 
qu'à un certain point, l'inconvénient de ne pouvoir y 
établir les instrumens sur le sol même , et d^avotr en-, 
viron deux cents marches à monter pour parvenir à la 
salle d'observation. On y jouit d'une fort belle vue sur 
la ville de TuHn , sur ses environs et les hautes Alpes 
de la Savoie et du Piémont, depuis le Mont-Rosa 
jusqu'au Mont-Viso. L'horizon n'y est borné que par 
tes montagnes , qui cachent deux degrés et un quart 
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du cô(ë du nord, et par les collines des environs de 
Turin, qui masquent un degré et un quart du côté du 
midi. L'étoile a du Phéni)^ est , à quelques minutes 
près , la plus australe qu'on puisse observer dans le 
méridien. 

La salle principale de l'Observatoire , élevée d'en-r 
viron cent vingt pieds au-dessus du sol et 271 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, est ronde et a environ 
vingt-deux pieds de diamètre intérieur sur quinsu; pied$ 
de hauteur. Ses murs, de plus de quatre pieds d'épais- 
seur, $ont percés de deux coupures méridiennes d'un 
pied et demi de large , de quelques croisées et de trois 
ou quatre portes, La porte d'entrée donne sur une plate- 
forme e3(térieure , qui entoure la s^lle en forme de terrasse 
au nord et au sud ; les portes latérales s'ouvrent sur 
de petits escaliers de vingt-quatre marches, par où l'on 
monte k deux tourelles à toit tournaiit d'environ neuf 
pieds de diamètre intérieur. La tourelle orientale ren- 
ferme un cercle répétiteur de Reichenbach et Ertel , de 
dix-huit pouces , l'autre un Equatorial d'Utzscbneider, 
dont la iMqette a trois pouces d'ouverture et trois pieds 
huit pouces de distance focale , et dont les cercles de, 
déclinaison et d'ascension droite ont deux pieds et un 
pied et demi de diamètre. 

: La salle d'observation proprement dite contient, outre 
un cercle méridien qui eu est l'instrument principal, 
un télescope à réflexion d'Âmici, des lunettes mobiles, 
une petite lunette méridienne , un sextant , des instru- 
mens m^'^^oi^olog^u^^ I ^^^- £ll<^ ^st ornée de cinq 
médaillons peiqts i représentant Tychu-Brahé , Kepler, 
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Galilée , Newton et Lagrange , et du buste en marbre 
du roi VIctor^Emanuel , au-dessous duquel se trouve 
grare'e cette în.scrîplîon : 

T^iciorius Emanuel Rex 

Spéculant hanc , 

As tris rite obsen^andis ^ 

Antiquœ turris fastigio 

Suis in œdibus ex strui jussit , 

Omnique instrumenta locupletavii 

Munifice , Anno MDCCCXX. 

C'est vers le commencement de 1820 que TObser- 
vatoîre fit racquisîtiou d'un cercle méridien de trois 
pieds de diamètre, construit à Munich par le célèbre 
Reichenbach, et qui est tout-à-fait pareil à celui que 
Mr. Bessel a décrit dans la sixième section du Recueil 
de ses observations (i). Cet instrument ressemble beau- 
coup à une lunette méridienne ordinaire, avec cette dif- 
fe'rence, que son axe horizontal , qui peut être retourné 
bout à bout , porte à Tune de ses extrémités un cercle 
vertical , composé de deux cercles concentriques en- 
châssés l'un dans l'autre. Le cercle limbe ^ mobile avec 
la lunette, est divisé sur une lame d'argent, de trois 
en trois minutes de degré; le cercle alidade ^ enchâssé 
dans l'autre , porte quatre verniers , qui donnent deux 
secondes. La lunette , dont l'objectif est de Fraunhofer, 
et d'une qualité supérieure , a une ouverture de 48 à 
49 lignes et une longueur focale de cinq pieds; elle 

(1) Voyez Bibl, Univ. T. XXVH , p. 1 73. 
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est munie dé quatre oculaires , grossissant 66 , Î07 , 
129 et 182 fois; elle est portée sur un axe horizontal 
de 32 pouces , auquel est enchâsse latéralement l<e 
cercle méridien ; cet axe est formé de deux portions 
de cônes et terminé par deux pivots d'acier, qui re- 
posent sur des piliers quadrangulaîres de granit, d'en- 
viron six pieds de haut , ayant un pied et demi de 
côté à leur base et un pied à leur partie supérieure. 
Ces piliers sont établis sur une forte arcade en ma- 
çonnerie, qui s'appuie de part et d'autre sur les murs 
épais de la tour du palais. Le cercle et Talidade étoient 
d'abord arrêtés à leur circonférence : mais Reichenbach 
découvrît qu'il en résultoit , en vertu de la flexibilité 
des rayons , un petit mouvement de côté et d'autre , 
avant que les centres et avec eux le niveau placé sur 
le cercle-alidade et Falidade même se mussent autour 
de Taxe principal. Il a donc changé la disposition 
des arrêiemens, de manière à rendre parfaitement libres 
les circonférences du cercle et de l'alidade, en pla- 
çant deux bras verticaux d'arrêlément , l'un au cœur de 
l'alidade, l'autre à la partie de Taxe principal opposée 
au cercle , ensorte que c^ dernier bras puisse tourner 
autour du tourillon conique et être fortement fixé au 
moyen d'une vis de pression. Une verge , qu'on meut 
à volonté avec la main , fait tourner la vis horizontale 
de ce bras , de manière à imprimer à l'axe de Tins- 
trument et à la lunette un mouvement doux. 

La lunette est munie à son -foyer de cinq fils d'a- 
raignée verticaux , et de deux fils horizontaux » distans 
d'environ six secondes seulement , entre lesquels on 
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place Tastre qu'on veut ob^rrer. On parvient ainsi à 
déterminer à la fois l'instant du passage au méridien 
et la^ distance au zénith méridienne , et à en déduire 
les ascensions droites et les déclinaisons. Les lectures 
des verniers supérieurs se font -à l'aide d'échelles la* 
térales » sans remuer le cercle. Toutes les parties de 
Tinstrument ont leurs contre-poids. Le retournement du 
cercle dont j'ai été témoin, s'effectue d'une manière très- 
commode et sure , à l'aide d'un appareil appelé Siuhl' 
FFagen par Reichenbach, qui consiste essentiellement 
en une espèce de chariot pyramidal, mobile sur un châssis 
à coulisses qui repose sur le sol , et portant à son centre 
un axe vertical qui peut tourner sur lui-même. Cet axe 
est muai de deux bras horizontaux , susceptibles d'être 
élevés ou abaissés à volonté , et qui sont terminés par 
des crocliets destinés à soulever les pivots de l'axe mé- 
ridien. Ces pivots une fois soulevés , on pousse le chariot 
en dehors des piliers, on fait faire un demi-tour à son 
axe vertical et on le ramène au point de départ , pour 
replacer les pivots sur leurs piliers dans la position in- 
verse.... Je ne pourrois entrer ici dans le détail de toutes 
les parties dont ce bel instrument est composé et des 
moyens de le rectifier ; mais je dois payer un tribut 
d'admiration au grand artiste des mains duquel il est 
sorti , et qu'il me semble bien difficile de surpasser 
pour l'intelligence de conception, le fini d'exécution, 
et la perfection dans l'art de diviser. 

C'est avec cet instrument et une excellente pendule 
construite à Paris eh 1809 , par Martin élève de Ber- 
thoud , qu'ont été faites presque toutes les observations 
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réunies dans le volume que j'ai sous les yeux. La cons- 
truction de rObservaloîre* ayant éié achevée vers le milieu 
de Tannée 1822, Mr. Plana plaça son cercle sur ses 
piliers 9 et établit à environ 4^00 mètres de distance 
du côté du midi , sur la colline de Cavoretto, une mire 
méridienne ) composée d'uoe colonne en briques, sur- 
montée d'un parallélipipède de marbre, qui est percé 
d'un trou circulaire de, six pouces de diamètre ; cette 
ouverture se projetant dans le ciel , son centre , facile 
à estimer, constitue un pojnt de mire très-distinct. 

La série des observations d'étoiles, de planètes et du 
soleil , contenues dans ce volume » et qui en occupe 
plus de trois cents pages, commence le 6 octobre i8m, 
et finît le 28 décembre 1825. On y a classé séparément, 
année par année , les observations relatives à la mesure 
des distances au zénith , et à l'instant des passages au 
méridien, quoique les unes et les autres aient été le plus 
souvent faites à la fois. En général , on a laissé alter- 
nativement un certain nombre de jours, le limbe du cercle 
portant la division tourné vers l'orient et vers l'occident, de 
manière è obtenir les doubles distances au zénith par Tob- 
servatiôn des mêmes étoiles dans les deux positions oppo* 
séesdu cercle. Outre lespassagf&parlescinqfilsverticaux» 
on a marqué aussi l'instant où l'on a amené l'étoile entre les 
deux fils horizontaux. Cet instant est celui de la distance au 
zénith observée ; et comme ce n'est pas toujours très'-exac-^ 
tement celui du passage de l'astre par le méridien « il faut 
appliquer à l'arc observé une petite correction , pour le 
ramener à ce qu'il auroit été^ s'il avoit été déterminé 
à ce dernier instant. Les petits mouvcmetis du cerclo 
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alidade sont indiques par un niveau qui lui est fixement 
atlachëy à une distance du centre de deux pouces et 
demi. Ce niveau long d'un pied , est très-sensible ; cha- 
cune de sas divisions correspond à une seconde en- 
viron ; mais Mr. Plana a remarqué que la courbure cir-* 
culaire intérieure du tube ne demeuroit pas toujours 
exactement la même , ensorle que la valeur de chaque 
division, mesurée à des époques différentes, a varie' de 
i'^ à i'\S. Â cliaque observation » on note la position 
des extrémités de la bulle ; et la moitié de la différence 
des deux nombres ^ multipliée par la valeur des divisions , 
donne la correction du rUveau à appliquer à la distance 
au zénith observée. Il y a un autre niveau , qu'on ac- 
croche aux pivots de Taxe pour rectifier son horizon- 
talité et mesurer son inclinaison , et dont les indications 
se trouvent notées à côté des passages au méridien. On 
a relaté aussi dans les observations de distances au zénith 
la hauteur du baromètre, et celle du thermomètre, tant 
à l'intérieur qu'à l'air libre. Le calcul des réfractions 
a été fait d'après les tables publiées dans les Ephémé- 
rides de Milan pour 1828. 

Pour tirer de cette collection d'observations les prin- 
cipaux résultats qu'elle fournit relativement à la détermi- 
nation des dislances au zénith , Mr. Plana a fait d'abord 
calculer sous sa direction par Mr. Pierre Capelli, son 
astronome-adjoint , toutes les distances au zénith de l'é* 
toile polaire. Ce calcul préalable , qui occupe les pages 
323 à 4^6 9 étoit indispensable pour avoir sur le cercle 
la position du pôle, qui devient ensuite la base des déter- 
minations relatives aux autres étoiles. Toutes les obser- 
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rations de Téloile polaire ont été réduites au i.' janvier 
1824 a l'aide dés tables publie'es par Mr. Schumacher. La 
déclinaison vraie de cette étoile à cette époque , déduite 
de 190 observations de passages supérieurs et inférieurs 
combinés enlr'eux, a été trouvée de 88^*22' Sg'^iS. 

La déclinaison déterminée par Mr. 
Bessely et réduite à la même époque 
dans les éphémérides de Mr. Schuma- 
cher, est de 88^ 22' 39",33. 

La latitude de l'Observatoire, résul- 
tant de 210 observations de la Polaire 
à son passage supérieur, est de 4^" 4' 8", 3. 

i83 observations au passage inférieur ^ 

la donnent de. 45" 4' 8",59. 

La latit. définitive, résultant de l'en- 
semble de ces observations , est de (i) 45® 4' 8", 38. 

Mr. Plana a vérifié cette valeur , en observant l'étoile 
polaire par réflexion sur un horizon fluide. Pour cela, 
il plaçoit sur un support un vase circulaire rempli d^huile^ 
de manière à ce que la surface du fluide ne fât éloignée 
de l'objectif de la lunette que d'un petit nombre de 
pouces , lé diamètre du vase étant sensiblement plus 
grand que celui de l'objectif. L'observation de la double 
hauteur éloit faite au moment où l'on voyriit l'étoile ré- 
fléchie sans aucun mouvement sensible d'oscillation 
provenant de la mobilité de la surface fluide. Seize 

(1) Une pailie de ces observations de l'étoile polaire se Urouvoit 
déjà dans le bel ouvrage sur la Mesure dun arc du parallèle inoyen , 
publié à Milan en 1827 y et doUt i) a paru un extrait dans ce recueiK 
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observalions de ce genre ont donné 

pour la latitude 45'^ 4' 8'\43. 

Ce qui s'accorde très-bien avec le résultat fourni par 
les observations directes. . , 

La position du pôle varie sur le cercle méridien , 
soit par un léger déplacement des fils horizontaux du 
micromètre , soit par un petit mouvement dans les vis 
ou autres pièces de métal qui retiennent le niveau at- 
taché au cercle-alidade. Mais le calcul des observations 
de l'étoile polaire avoit fourni la position du pôle sur 
le cercle pour chaque période comprenant le nombre 
de jours pendant lesquels le cercle étoit demeuré tourné 
vers l'Orient ou vers l'Occident. C'est au moyen de 
cette donnée que Mr. Plana a fait calculer par son 
adjoint les déclinaisons des étoiles fondamentales, qui 
se trouvent rapportées avec tous les détails de leur 
calcul pages 4ii-4^4 ^^ ^^ volume. Le tableau de la 
page 4^4 contient le résultat définitif pour 35 étoiles 
non-circompolaires , réduit au commencement de 182$ 
et conclu pour chacune d'elles d'une cinquantaine d'ob- 
servations en moyenne. La p;age suivante renferme un 
tableau de comparaison des déclinaisons précédentes 
avec i^elles des. catalogues de Piazzi , Oriani , Bessel 
Brinkley, Pond et Brisbane. Les mêmes tableaux sont 
rapportés ensuite pour onze étoiles circompolaires. L'ac- 
cord sur chacune des déclinaisons définitives est en 
général très-satisfaisant , et il est particulièrement frap- 
pant entre les valeurs de Mr. Plana et le catalogue 
de Mr. Bessel. En examinant les résultats individuels, 
les observations présentent des écarts d*un petit nombre 
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'de secondes. Mr* Plana, en les signalant, ne croît pas 
potn^oir les expliquer encore. Il ne peut croire ces écarts 
accidenleb , puisque parfois ils sont confirmés par plu- 
sieurs séries qui présentent un grand accord enfr'elles. 
Il ne lescroit pas dus aux causes sur lesquelles Mr.Bessel 
a exercé sa sagacité; él il importera son avis, de les 
publier comme des faits , afin de savoir Un Jour s'ils 
sont réels , ou s'ils doivent leur existence à qîielque pra- 
tique défectueuse , contre laquelle d'autres' astronomes 
pourroîcnl se prémunir, « Pour éclaircîr ces doutes , » 
âjoute*-t-îl% «je présume qu'il coriviendroît de^ varier les 
moyens propres à fournir dans cet instrument la po- 
silion du pôle , ou celle de tout autre point qui' don- 
neroît !e commencement de la numération, indépen- 
damtnetlt des observations astronomiques. Le zénith et 
rhorîzon kont deux points naturels qui peuvent être 
dcteririinés chacun en particulier, le premier par la 
lunette suspendue verticalement, comme l^'a propose 
Mr. Bessel dans lé N.** i6 du Journal de Mr. i^chu- 
tnachef*, lé second par le Co/Z/mo/^i/r-^o/Zàn/ imagine 
par Mr. le capitaine Kater. Ces deux moyens me'pa- 
roîssent susceptibles d'une grande précision, et je re- 
grette de rie pas avoir à ma disposition tout ce qui 
seroit nécessaire pour les appliquer et iriné démontrer 
à moi- même tous les avantages qui leur sont intiérens. » 
'Au' calcul des observations d'étoiles, succèd.e celui 
des déclinaisons du soleil, qui est terminé par un ta- 
bleau de comparaison entre le résultat de céis obsér* 
vations et les déclinaisons calculées dans les éobémé- 
rides de Milan. Cette comparaison confirme la néces- 
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siié d*une petite correetion à faire aux'tabies du so* 
kil , nëceftstté àéjk reconnue par les observations de 
Mr. Ricchebacb à Rome, de Mr. Briosebi à Naples , 
de Mr. South en Angleterre, et qui a donne lieu der- 
nièrement aux travaux théoriques imporlans de MM. Bes* 
sel et Airy. L'obliquitë moyenne de IVcliptique re'duite 
au commencement de 1825 , qui résulte de l'ebserva-" 
tion de trois solstice» d'hiver faite par Mr. Plana, est 
de ...il 23» 27' 43",43: 

Celle provenant de l'observation de 

trois solstices d'ëté, est de. : !fc3* 27' 43^'^5S; 

et la valeur nK>yenne,qui est de... 23® 27' 43''»49 
s'accorde bien avec celle trouvée par d'autres astro^ 
nomes , particulièrement par MM< Oriani , Ârago et 
Bessel. 

Le volume est termine par l'exposé des observations 
faites par MM. Plana et Carlini en i823 et 1824, pour 
déterminer la différence de longitude entre l'Observatoire 
de Milan et celui de Turin , au moyen de signaux de feu 
donnés pendant huit jours, à six reprises différentes, 
près de Yarallo sur le mont Fenera. La différence de 
longitude qui en résulte , déterminée avec une grande 
précision par Ce moyen, est de 5' 58'', 85 de temps; 
et en adoptar.i 27' 25" pour la différence des méridiens 
des Obse. vatoires de Paris et de Milan , cela donne 
2i' !>S'',i5 pour la longitude orientale en temps du 
nouvel Observatoire de Turin relativement à celui de 
Paris. 

En terminant cette analyse rapide d'un ouvrage qui 
a du coûter beaucoup de temps à son auteur, j ai le 
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plaisir d'annoncer que ce travail ne Ta point détourné 
de l'achèvement de sa grande théorie de ,l«vJune « laiisant 
suite au Mémoire de MM. Carlini et Plana, qui a été 
CQuronné en 1820 par. l'Académie des Sciences de 
Paris, conjointement avec celui de Mr. damoiseau sur 
1^ roéme.s^jet. L*i(i\pres3ipn du. second volume de cette 
théorie, d'environ 900 pages 10-4.'?». est achevée depuis 
que.lqueis n)ois, et oa |r«failte> activement à celle da 
troisièitie et d«rfrier. Cet ouvrage > fruit de tant d'années, 
d'un travail «fngtrfîèremept pénible et dif£Mcile f offrira 
la solution la,, plus complète qui existe d'un problème 
qui a exercé depuis si longtemps la sag^i^é des plu» 
grands géomètres ; et dpnnera » sans dpMtç , à Mr. Plana 
un titre de plus à prendre. place, parmi leurs succes- 
seurs les plus distingués. 

A. Gautier. 
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PHYSIQUE. 

expëriekcbs sub les variations auxquelles sont 
sujets les aimans exposés a la lumière solaible ; 
par le Prof. F. Zantedesghi. 



{Communiqué par Fauteur. ) 

I) Depuis les expériences du Dr. Hook el de Robisoiii 
tous les physiciens savent que les barreaux de fer et 
d'acier , rougis au feu et placés dans le plan du méri-* 
dien magnétique sous Tangle d'inclinaison convenable^ 
acquièrent une certaine aimantation, surtout, selon .le 
Prof. Barlocci(i)j lorsqu'ils sont en présence d'autres 
aimans. On sait aussi par les expériences du Prof. 
Gonfigliacchi (2)9 de MM. Fusinieri, Barlow et de plu- 
sieurs autres, que des verges métalliques réchauffées par- 
tiellement , exercent une influence particulière sur les 
aiguilles aimantées librement suspendues. Enfin , les 
expériences délicates de Mr. Kupffer (3) et d'autres phy- 
siciens çslimables, ont montré que le décroissement de 
Fintensité d'action d'un aimant, est en raison directe de 

(i) Giornale Jrcadico, T. laa , 1829 , p. 14S 

(2) Giornalç di Pavia, i8i3, T. VL 

(3) Baumgartner, T. III , p. i333. Ed. de Padoue , el Annotes de 
Chimie de Paris, T. XXXV et avril 1^29, p. 437. 

Sciences et Arts. Nouv. série. Vol. 42. N.® 3» NoTcm. 1829. O 
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raugmentation de la température. Il résulte de là , que 
le calorique concourt à mettâe l'ëjectricité en' mouve- 
ment , à de'velopper le magnétisme dans certaines cir- 
constances favorables, et à Tailniblir dans d'autres, 
d'une manière analogue à ce qui s'observe dans les cris- 
taux thermo-électriques, comme Font montré les der- 
nières expériences de Mr, Ritchié (i). Mais aucun de 
ces physiciens , que je sache , n'a dirigé son attention 
sur rinfluence que pourroit exercer la lumière solaire 
dans la production des phénomènes électro-magnétiques. 
Seulement depuis les expériences des Prof. Morichini (2), 
le Prof. Baumgariner a observé que des fils de fer qui 
étoient polis sur une partie de leur longueur, se magné- 
tisoient sous la lumière solaire non-décomposée, pré- 
sentant un pôle nord sur leur partie polie. Maintenant 
les résultats obtenus par le Prof. Barlocci (3) et Mr. 
Christie (4) m'ont pressé de terminer un travail que j'a- 
vois entrepris quelque temps avant que les Mémoires de • 
ces physiciens fussent parvenus à ma connoissance, et 
dont l'unique but est de reconnoître les variations aux- 
quelles les aimans sont sujets sous l'influence de la lumière 
solaire. On voit par là que je n'ai pas l'intention de parler 
ici de l'action de la lumière décomposée, sujet sur le- 
quel l'opinion du Prof. Morichini , confirmée par les ex- 



(1) Bibl Univ. T. XXXIX, p. 192. 1828. 

(2) Giornale di Pavia. i8ii , T. VI , p. 174. 

(3) GiornalB Arcadico. L. C. 

(4) Philos. Trans. x8î8. P. a , p. 379. 

/ 
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përîenccs de Mad. Somerville el les miennes propres (i), 
paroît suffisamment établie. 

II) Lesobs;ervalions faites à Paris par Ca&sinî en 1792, 
sur les variations diurnes de la déclinaison des aiguille^ 
aimantées , celles qu'ont faites en dernier lieu Wall el 
Chrîslîe, el beaucoup d'autres qu'il est inutile de rap- 
peler j 'démontrent l'influence du rayon solaire non dé- 
composé sur tous les corps, et à un degré moindre sur 
ceux qui ne sont pas sensiblement magnétiques* Mais 
ces expériences, en même temps qu'elles me prouvent 
«une action puissante de la lumière sur les corps ter-* 
restres, ne me laissent pas voir de près le mode d'agir de 
la lumière solaire dans les phénomènes magnétiques. 
Je dois dire ici, que vers la fin de i825, j'avoîs re- 
connu que des aiguilles de fer dépourvues de tout ma- 
gnétisme sensible, suspendues sous une cloche de verre 
par un fil de cocon très-fin, et 'exposées par une de 
leurs extrémités à la lumière solaire concentrée au moyen 
cl*une lentille , ne tardoient pas à se soustraire à Tactioa 
du soleil, en tournante cette extrémité au nord, dans le 
plan du méridien magnétique ; mais ce fait a été re- 
connu et pubKé avant moi par d'autres physiciens, et 
des circonstances particulières m^ont empêché de re- 
prendre ce sujet avant l'année dernière. Il est vrai que 
mes principales recherches eurent poui&but l'action du 
spectre solaire; néanmoins je remarquai que les aiguilles 
de fer, qui ne possédoient aucun magne'^tisme sensible,' 
acquéroient une foible polarité lorsqu'elles étoient ex- 



(i) Libl, Univ. 1829, ^^^ » P* i5a. 
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posées pendant quelque temps ^ par une èe leurs extré- 
mités , à la lumière composée. Mais me contentant de 
cette première observation , j'abandonnai ce travail et je 
ne l'ai repris qu'au commencement d'avril de cette année. 
Comme il est en grande partie le même que celui du 
Prof. Barlocci et de Mr. Christie» je dois exposer d'a- 
bord les résultats obtenus par ces deux physicien^ , qui 
m'ont prévenu par la publication de leurs travaux, sa- 
tisfait d'avoir suivi la même route sans avoir eu connois- 
sance de leurs découvertes. 

JU) Le Prof. Barlocci a reconnu qu'un aimant na- 
liirel et armé , qui pouvoit porter un poids d'une livre 
et six onces romaines (i), manisfestoit, après avoir été 
exposé pendant trois heures à la vive lumière du soleil » 
une augmentation d'énergie équivalant à deux onces» 
et qu'au bout de vingt-quatre heures , la force de Tai- 
mant.étoit accrue environ du .double. Un second ai- 
mant de force sensiblement égale , ayant été placé dans 
un lieu obscur, dont la température étoit égale à celle 
des rayons solaires > ne manifesta aucuu accroissement 
appréciable dans son énergie. Une autre expérience fut 
faite avec un aimant plus fort, qui.portoit cinq livres, 
cinq onces et deux deniers ; cet aimant ayant été exposé 
à la lumière par un jour couvert , dans lequel Tatraos- 
phère étoit chargée d'humidité, et où même il neigeoit, 
on n'observa aucun accroissement de force sensible ; 
tandis que pendant les deux jours suivans, durant les- 



(1) La livre romaine vaut 339,179 grammes , soit 0^9^ de livre, 
poids de marc. £lle contient 12 onees. 
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quels ie ciel ëtoit totalement dégagé de nuages « la (brce 
s'accrut de plus du double. L'exposition de Taiinant à 
la lumière solaire, prolonge'e au-delà de ce terme, n'a 
pas donné d'effet plus considérable. 

IV) Mes propres expériences, faîtes avec tout le soin 
possible, sont venues confirmer ces résultats. Un airhani 
artificiel , en fer à cheval , qui portoit treize onces et 
demie , exposé au soleil pendanit trois heures, put porter 
trois onces et demie de plus , et l'exposition ayant été 
continuée, son énergie s'accrut jusqu'à porter trente une 
onces; il ne me fut pas possible d'obtenir davantage. 
Je n'ai pu observer aucune modification sensible par un 
jour sec et couvert. J'ai obtenu des résultats analogues 
avec des aimans naturels de forces diverses. 

Je désirai voir ensuite si l'oxîdalion avoit ici quel* 
qu'influence analogue à celle que j'avois observée dans 
mes expériences sur le rayon violet. L'expérience me 
montra que, tandis que par l'exposition au soleil la force 
augmente dans les aimans oxidés, elle s'affoiblil dans 
ceux qui ne le sont pas, mais que cet affoihlissement 
devient comm^ insensible, lorsque Taimant est poK au 
point de réfléchir la lumière comme un miroir. En effet, 
un aimant non oxidé, qui portoit huit onces, exposé pen- 
dant trois heures à la lumière solaire, perdit deux onces 
jet demie de force, tandis qu'Hun autre aimant oxidé, ex- 
posé de la même manière , se reiiforçoit d'autant et plus; 
mais ayant poli le premier à la manière d'un miroir , 
je ne pus observer aucune variation sensible , bien que 
j'eusse beaucoup prolongé l'exposition aii soleil. 

V ) Depuis ces expériences , que j'ai répétées plusieurs 
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fois pendant les jours plus biillans d'avril et de mai, j'ai 
changé ma manière d'ope'rer. J*ai fait tomber la lumière 
solaire t concentrée au moyen d'une lentille, tantôt sur 
un pôle, tantôt sut un autre, en commençant toujours 
par le pôle nord, et je me suis convaincu ilérativement 
que le choix d'un pôle au lieu de l'autre n'étoît pas in- 
différent. Un aimant oxidé ou non , dont le pôle nord 
est exposé au soleil , acquiert de la force ; si c'est le 
pôle sud, il en perd. De plus, j'ai reconnu par des 
expériences faites successivement avec divers aimans, 
que l'augmentation de force acquise dans le premier cas^ 
est moindre que la perte faite dans le second , et que les 
variations sont plus considérables dans les aimans oxidés 
que dans ceux qui ne le sont pas. En effet , dans soixante 
expériences et plus, l'accroissement de force fut de i , 
de 2, et de 3f onces, tandis que la diminution dans 
les cas correspondans fut de 3^, de 5 et de 5^ onces. 

J'ai vu les aimans oxidés acquérir une énergie double 
de celle qu'ils avoient d'abord , ce qui n'a point eu lieu 
pour ceux dont la surface étoil nette. 

Enfin je me suis assuré que le refroidissement étoît 
une circonstance favorable à l'augmentation de force 
d'un aimant. En effet, la perte de force qu'avoit faite 
un airnant dont le pôle sud avoit été exposé au soleil , 
diminuoit lorsque cette exposition cessoil; l'accroisse- 
ment obtenu par celui dont le pôle nord avoit été ex- 
posé, augmentoit au contraire dans les méme^ circons- 
tances% 

Je ne dois point cacher ici qu'il m'arrivoît quelque- 
fois de rencontrer dans mes résultats des anomalies , 
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donl je ne pouvois découvrir la cause. Les airnans $ont 
comme des espaces de Prolées , qui se transforment 
sous Jes yeux de l'observateur le plus attentif. Je désire 
que les physiciens qui re'péteront mes expe'riences , ne 
puissent pas m'accuser d*inexactitude à ce sujet. 

VI) Mais un fait qui m'a extrêmement surpris, et 
dont .je doulerois encore si je ne l'avois reproduit plu- 
sieurs fois en présence de personnes intelligentes, c'est 
que dans les jours où le soleil est légèrement couvert 
d'un voile inégal , le pôle sud , soumis à l'action de la 
lumière solaire concentrée, manifeste une augmentation 
d'énergie , tandis que le pôle nord manifeste une di- 
minution. Il faut remarquer (jue dans une première ex- 
périence, c'est le pôle sud que j*ai soumis le premier 
à la lumière concentrée. Le jour suivant, qui étoît le 
4 juin, je recommençai mes expériences h deux heures 
après midi. Jusqu'à quatre heures et demie , espace de 
temps pendant lequel la lumière solaire étoit très-pure , 
j exposai alternativement les pôles de quelques aimans, 
et je vis se reproduire les effets que j'ai décrits plus 
haut, savoir un accroissement de force par l'exposi- 
tion du pôle, nord , et une diminution par celle du 
pôle sud , lors même que je commençois par exposer ce 
dernier pôle. Mais depuis quatre heures et demie, le 
soleil s'étant couvert d'un voile très-léger, les mêmes 
expériences continuées offrirent des phénomènes in- 
verses , c'est-à-dire ^ (les mêmes que ceux que j'avoî^ 
observés le jour précédent , pendant lequel le soleil étoit 
légèrement voilé. L^$ mêmes expériences répétées par 
d'autres personnes, m'ont démontré clairement que 
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c'ëtoient là Aes phénomènes constans. J'avoue franche* 
ment que je suis demeuré comme e'merveillé de ce con- 
traste » et que je ne saurois le motiver « qu*en supposant 
que la lumière présente une polarité négaiwe^ laquelle est 
inverse des couches de vapeurs qui flottent dans Tatmos- 
phère ; c'est ce qui s'observe dans les phénomènes ordi- 
naires de polarisation , d'après les belles découvertes de 
Brewsler et d'Arago, sur les parasélènes. Je désire vive- 
ment que d'autres physiciens répètent ces expériences , 
afin d'être mieux convaincu de la réalité de ces résultats, 
ou enfin d'être éclairé sur les causes qui ont pu m'induira 
en erreur. Une pareille recherche est d'une très-grande 
importance pour l'explication des phénomènes les plus 
délicats que présente la lumière , tels que ceux des inter- 
férences, de l'inflexion, de la double réfraction et de la 
polarisation. 

VII) On m'objectera, peut-être, que dans toutes ces 
expériences, l'action du calorique s'est combinée avec 
celle de la lumière, ensorte que l'efl'et final est dû, oo 
à l'influence isolée de l'un de ces agens , ou à Tin^ 
fluence composée de toua les deux. Je connois tout le 
poids de cette objection; mais comme je l'ai dit plus 
haut, le calorique agit en général comme cause affoi" 
blissante du magnétisme. D'ailleurs j'ai recouru aux 
expériences directes, qui prouvent que, dans les phéno- 
mènes décrits, il n'a pas agit autrement. Si l'on chauffe 
*iin morceau de brique, sans cependant qu'il devienne 
lumineux , et qu'on en approche l'un quelconque des 
pôles d'un aimant, on verra que cet aimant ne pourra 
plus porter le même poids qu'auparavant. Les phéno«- 
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mènes en question ne peuvent donc être attribues qu'à 
la lumière. 

VIII ) Jusqu'ici ma manière d'expe'rimenler est celle 
du Prof. Barloccî , modifiée en partie ; celle que j'ai 
maintenant à de'crire , est iraîte'e de Mr. Chrislie. Cet 
habile physicien rapporte que la lumière solaire directe , 
aussi bien qu'une lame de cuivre placëe dans le voisinage, 
diminue les arcs d'oscillation d'une aiguille aimantée 
mobile. Je tentai h plusieurs reprises de répéter les 
expériences du physicien anglais avec des aiguilles, lon- 
gues de trois pouces , mais je ne pus obtenir des ré* 
sultats satisfaisans , comme le reconnut le Prof. Con- 
figliacchi , qui voulut bien m'aider de ses lumières dans 
cette recherche. En conséquence , je fis faire une ai- 
guille long«<5 d'un pied de Paris, et ayant répété l'ex- 
périence de Christie dans des jours bien clairs, il ne 
m'a plus été possible de révoquer en doute ses résultats. 
En effet, à l'ombre cette aiguille étant écartée de sa po- 
sition d'équilibre d'un arc de 90®, faisoit en 3o", quatre 
oscillations, dont la dernière avoit une demi-amplitude 
de 70**; exposée aux rayons solaires, elle faisoit dans le 
même temps et les mêmes circonstances quatre oscil- 
lations , dont la dernière n'avoit plus qu'une demi- 
amplitude de Go''. J'ai obtenu des effets plus marqués 
en laissant faire à l'aiguille six , huit , douze et qua- 
torze oscillations. Ensuite j'ai recherché si je retrou- 
verois ici la loi que j'avois signalée précédemment rela- 
tivement aux pôles, c'est-à-dire, si en exposant au so- 
leil le pôle nord de Taiguille j'obtiendrois un plus grand 
ïîombre d'oscillations et une moindre amplitude , qu'en 



Digitized by 



Google 



a02 PHYSIQUE. ' 

exposant le pôle sud ; une serîe d'expériences répétées 
trente fois et plus , ra'a démontré l'existence de celte 
loi. Je crois superflu de rapporter ici les trois ou quatre 
Libleaux qui contiennent mes résultats. Je dirai seule- 
ment , pour ceux qui désireroient répéter ces expé- 
riences » que lorsque j'exposois au soleil le pôle nord , 
la demi -amplitude de la dernière oscillation étoit 
moindre de 6** que celle de la première , tandis que lors- 
que j'exposois le pôle sud , cette dernière oscillation de- 

Tenoit plus grande que la première 

Il me suflira d'ajouter que dans les jours légèrement 
couverts » les résultats étoient inverses, comme cela ar- 
rivoit dans les autres expériences, et que l'abaissement de 
température augmentoit l'intensité de la force directrice. 
Ces expériences , bien que très-délicates, m'ont inspiré 
une grande confiance » soit à cause de la constance, des 
effets obtenus, soit à cause de la manière dont elles 
ont été faites. Je pourrois citer encore ici d'autres faits 
qui m'ont frappé dans le courant de mes observations 
de juin', et qui tendent à confirmer ce que j'ai dit plus 
haut (§ Vit ) sur l'action inverse du calorique et de la 
lumière ; mais comme je me propose de donner une 
plus grande étendue à ce sujet , je réserve leur publica- 
tion pour un autre temps. 

Pavie , 4 juiliei 1829. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

DES niFFéRENCES QUE PRESENTE, SUIVANT LA DIREC- 
TION DES VENTS , L'ELECTRinTÉ QUI ACCOMPAGNE LA 
CONDENSATION DES VAPEURS AQUEUSES DANS l' AT- 
MOSPHERE ; par Mr. le Prof. ScHUBLER à Tubîngue. 
{Jahrbuch der Chemie und Physik 1829. Hefi 3.) 



Les recherches que j'avoîs faîles sur les changemens 
périodiques des directions des vents, et sur leurs rap- 
ports avec les autres phénomènes qui se passent dans 
notre atmosphère , me conduisirent à examiner avec 
plus d'attention , sous ce point de vue particulier, mes 
anciennes observations sur IVlectricilé qui accompagne 
\çs précipitations atmosphe'riques(i). Elles avoient prin- 
cipalement pour objet la détermination de réiectricité 
de la pluie ou de la neige tombées pendant un espace 
de trente mois. La première se'rie d'observations fut faite 



( I ) Le mot précipitation atmospliérique qui- est celui dont «e sert 
Fauteur pour désigner les phénomènes aqueux , tels que la pluie , la 
neige ou la gréle qui résultent de la condensation des vapeurs répan- 
dues dans l'atmosphère, nous semble exprimer mieux , et d'une ma- 
nière plus abrégée que tout aujtre mot , une idée qu'il seroit difficile 
de rendre autrement que par une longue périphrase. Aussi nous nous 
jicrmettrons de le conserver dans la traduction française. (R.) 
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à Ellvanguen pendant seize mois (de janvier i8o5 à avril 
i8ob), la seconde à Slultgardt durant quatorze mois 
(de juin 1810 à août 181 1). Ellvanguen est située à 
i33i pieds au-dessus du niveau de la mer, à /^S^S'j' 2S" 
latitude nord, et :Z7''48' long, est; Stuttgardt se trouve 
à 847 pieds au-dessus de ia mer, à 48° 46'32''ial. nord, 
et 26°5o'38" long. est. Pendant cet espace de Irenle 
mois j'ai tenu note de ^i 2 précipitations atmosphériques; 
Texarnen de la première série de ces observations me 
conduisit à remarquer un certain ordre, dont la régula- 
rité devint encore plus sensible en tenant compte de 
toutes les observations. 

Comme l'appréciation de l'éleclricité des précipita- 
tions atmosphériques , présente plusieurs difficultés qu'on 
ne rencontre point dans les observations que Ton peut 
faire au moyen d'instrumens météorologiques à échelles 
plus simples et plus fixes , je crois devoir dire quelques 
mots sur la manière dont j'ai obtenu mes résultats. Il 
arrive fréquemment, surtout lorsque la pluie est passa- 
gère ou provient d'un orage ou lorsqu'il, tombe une 
neige très-menue , que la nature de l'électricité varie 
plusieurs fois , tandis que dans d'autres circonstances 
elle ne varie que dans son intensité , sa nature restant 
]a même pendant des jours entiers. On auroit donc^un 
résultat très-inexact sur l'intensité de l'électricité atmos- 
phérique , si l'on vouloit retrancher les degre's obser- 
vés de l'électricité positive de ceux de l'éleclricité né- 
gative , comme on le fait , lorsqu'il s'agit de la déter- 
mination de la température moyenne , pour les degrés 
de chaleur et de froid. Je tenois donc note séparément 
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des degrés d'ëleclrîcîlé positive ♦. et de ceux d'e'Iectricilé 
négative. Quand les électricités de nature différente al- 
ternoient , j'ajoutois séparéraenl les degrés observés et 
correspondans aux précipitations, tant positives que né- 
gatives; et s'il y avoit prépondérance de Tun des deux 
principes électriques , j'en tenois un compte propor^ 
tionnel. Lorsqu'une précipitation atmosphérique ne don« 
noit des signes que d'uHe seule électricité , mais avec 
une intensité variable « je portois seulement eh compte 
le degré le plus intense que j'eusse observé ; pendant 
la plupart' des pluies l'électromètre est, en effet, dans 
un état continuel de vacillation qui dépend de la den- 
sité, de l'uniformité, ou de la continuité plus ou moins 
grande avec lesquelles ces pluies tombent sur la sur- 
face du sol. Quand l'orage approche , l'électricUé de- 
vient quelquefois trop intense pour pouvoir être me- 
surée; aussi je n'ai jamais poussé l'observation jusqu'au 
delà du" 600.?* degré de l'électromètre de Volta ; c'est 
avec cet étectromètre à pailles et à condensateur simple ,• 
que j'ai fait toutes mes observations, en employant la 
même échelle qui m'avoit servi précédemment pour 
arriver aux nombreux résultats que j'avois déjà obtenus 
et publiés séparément les uns des autres. 

Voici le tableau des résultats tels que je les ai ob- 
tenus, en comparant la nature et l'intensité de Télec- 
tricité avec les directions des vents. 
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On peut tirer du tableau qui précède les consé- 
quences suivantes: 

1." Le rapport des précipitations positives aux ne'- 
gatives suit une variation régulière, à partir du vent N. 
au vent S. , en passant , soit par les vents est soit par 
les vents ouest. 

2.® Par le vent du nord les précipitations positives 
sont un peu plus fréquehtes que les négatives ;' parie 
vent du sud , ce sont au contraire les négatives dont 
le nombre est plus que double de celui des positives. 

3.® Le nombre des précipitations négatives est , par 
les trois vents du sud, (S.E., S., et S.O.) double de . 
ce qu'il est par les trois vents du nord (N. O., N. , 
et N.E.); le rapport est en effet de ii4:23o. 

4-* Les vents d'est et d'ouest tiennent le 'milieu à 
ret égard; cependant les premiers se rapprochent da- 
vantage de ceux du nord , et les seconds de ceux du 
sud ; en effet, l'électricité est plus souvent négative par 
les trois vents de l'ouest que par les trois vents de Test, 
dans le rapport de i6i ; i33. 

5.^ L'électricité de la totalité des précipitations est 
plus souvent négative que positive , dans la proportion 
de i55 ; loo. 

6.® L'intensité moyenne de l'électricité positive est 
au contraire plus considérable que celle de l'électricité 
négative , dans le rapport de 69 : 43. 

7." L'intensité de Télectricité, abstraction faite de sa 
nature , est la plus' forte par les trois vents du nord , 
et en particulier par les vents du N. E. et du N. 

8." L'éltiCtricité est en moyenne la plus foible par 
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les trois vents du sud ; son intensité est , par ces trois 

vents, dans le rapport de Sg : 75 plus grande que par 

les trois vents du nord. 

g.** Par les trois vents de l'est re'lectricite' est, dans 

le rapport de 72: 48 « plus forte que par les trois veuts 

de Touest. 

10.** L'intensité moyenne de rëlectricité de toutes les 

précipitations , t^nt positives que négatives « observées 

par toutes les directions des vents, est presque la même 

que celle de Téleclricité des précipitations observe'es 

par les seuls vents de l'ouest. 

11.* C'est par les vents du nord et de l'est que les 
électricités opposées se montrent de la manière la plus 
marquée et avec une intensité presque égale. Les vents de 

l'ouest, et surtout ceux du sud, présentent, au contraire, 
en moyenne une électricité négative plus foible, mais 
un plus grand nombre de précipitations négatives. 

12.^ Le plus grand nombre des précipitations élec- 
triques a eu Heu par les vents de l'ouest; le moindre 
nombre par ceux de l'est. On obtient, pour la direc- 
tion moyenne du vent pendant la totalité des précipi* 
tations observées, SG'^g', en se servant de la formule 
de Lambert, dans laquelle on marque le sud par.o^ 
l'ouest par go"!, le nord par 180°, et Test par 270*. Le 
nombre 86® g' correspond à la direction de Touest avec 
quatre degrés de déclinaison vers le S. O. 

J'ajouterai quelques mois sur la cause à laquelle il 
me semble qu'on doit attribuer les différences d'élec- 
tricité des précipitations atmosphériques, selon les di- 
rections des vents. 

Au 
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Au moment de la prëcîpitalion des vapeurs renfer- 
mées dans ratroosphère , c'est l'électricilë positive qui 
semble d'abord se développer , et la négative paroil 
provenir le plus souvent de l'influence de la première. 
Les précipitations qui ont lieu les premières, lors des 
orages ou des pluies et neiges passagères, sont ordi- 
nairement positives, et sont bientôt suivies d'une né- 
gative , d'intensité à peu près égale. Cette alternative 
a lieu souvent plusieurs fois , pendant que d'un autre 
côté on voit les gouttes de pluie, l^s grêlons, le grésil 
ou les flocons de neige varier d'un nioment à l'autre 
par leur grosseur , leur densité et leur continuité. Ordi- 
nairement à la fin , l'électricité de plus en plus affoiblie 
finit par rester négative ; quelquefois après l'orage il 
tombe edcore une pluie qui possède une électricité 
négative. 

Cependant il n'est pas rare de voir des pluies qui 
tombent d'une itianière régulière et continue , montrer 
dès le commencement et pendant des jours entiers, de 
l'électricité négative seulement. Ce fait, joint àlafoible 
intensité que possède en général cette espèce d'élec- 
tricité , semble favorable à l'opiniop qu'elle est due le 
plus souvent à l'évaporation partielle qu'éprouvent le» 
gouttes de pluie pendant leur chute ; ces gouttes forment 
une espèce de base . évaporable , qui devient négative 
par le fait de l'évaporation comme cela doit arriver. 
Cette explication semble être confirmée par l'obser- 
vation d'un €ait qui est du probablement à la même 
cause , savoir, la forte électricité négative que montre 
la fine poussière aqueuse qui se trouve au pied des 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 4*. N.<» 3. Novcm. 1829, . P 
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castsides, et qui est quelquefois si (orleprès des grandes 
cascades y que re'ieciromètre diverge de plus de cent 
degrés, cofcnme j*aî eu occasion de l'observer irès-sou- 
vent au pied des cataractes de la Suisse. 

Cette explîcalîon s'accorde aussi avec la plus grande 
fréquence des pluies ne'gatives par les vents du sud, 
et des positives par les vents du nord. Un courant d'air 
plus chaud, et par conséquent plus léger et plus élevé 
dans lejy'reniîer cas, doitfacîlilerrévaporatîon des gouttes 
de pluie pendant leur chute; tandis que par le vent 
du nord plus froid, plus pesant et par conséquent plus 
près de la surface de la terre, les nuages on! en gé- 
néral une position plus basse , et Tévaporation des 
gouttes de pluie est moins facile et presque nulle. 

Il suit aussi de ce qui précède , que l'on auroit souvent 
tort de conclure de l'électricité négative de la pluie, 
l'état électrique négatif du nuage d'où provient celte 
pluie; car il peut arriver, que, venant de nuages légè- 
rement positifs, elle devienne négative pendant sa chale 
par l'effet de l'évaporatîon partielle de ses gouttes. C'est 
ce que j'eus l'occasion de vérifier directement par 
l'observation , dans une course que je fis dans les Alpes. 
Les lo et ii juillet i8i3 étant sur le Righî , h une 
hauteur de 5i4o pieds au dessus de la mer, je trouvai, 
dans seize observations faites à divers momens du jour ^ 
la pluie qui tomba pendant ces deux jours, constam- 
ment négative ; mais dès que la pluie cessoit un peu , 
les nuages eux-mêmes , dont j'étois entouré , étoient 
chargés d'électricité positive. 

Remarquons encore que la forte intensité de l'élec- 
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Incite , la manière tranchée el nette dont les deux 
principes électriques sont alternativement prëdominans 
pendant les vents du nord et de l'est , semble pro- 
venir principalement de la sécheresse qui existe dans 
les couches d*air pendant que ces vents régnent dans 
Talmosphère , à quoi il faut ajouter la situation des 
nuages rapprochés par Teffet de ces vents, près de la 
surface de la terre, et dont l'électricité peut alors na^ 
turellement exercer sur nos instnimens une influence 
plus sensible (i)< 

(i)]Vons nous permettrons de faire deux observations sur leMémoiit! 
intéressant qui précède. «^- La première est relative an mode même 
, qu'A suivi l'auteur pour obtenir les résultats numériques renfermés 
dans le tableau qu'il en a dressé. JN'ous aurions désiré quelques détails 
de plus sur la manière dont étoit disposé son électromètre } il seroit 
important de savoir si Tindication fournie par cet appareil étoit bien 
en rapport avec l'intensité réelle de l'électricité qu'il a'agissoit de m&* 
snrer. — Notre seconde observation est relative à la cause présumée de 
l'électricité négative des pluies qui proviennent de nuages positifs ; il 
nous semble difficile d'admettre avec Fauteur que cette électricité^ soit 
dae à Tévaporation qu'éprouvent les gouttes de pluie pendant leiir 
chute. Non-seulement cette évaporation, dans nn air chargé et pres^ 
qiie toujours saturé d'humidité , doit être nulle on du moins très^ 
foible , mais en supposant même qu'elle ait lien , elle ne peut par 
elle-même donner naissance à l'électricité , ainsi que font prouvé les 
recherches récentes de Mr. Pouillet. Il nons semble que Ton doit plu-» 
tôt chercher la cause de cette électricité négative de la pluie , soit dans 
i'aclîon mécanique qu'exerce l'air sur les gouttes pendant leur chute , 
soit peut-être dans l'effet de la température très- différente , dans 
laquelle elle» sont subitement transportées. (A. D.) 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

SUR LES OBSERVATIONS MAGNÉTIQUES FAITES RÉCEMMENT 
EN SIBERIE PAR M. HANSTEEN ;par le Capît. SaBINE. 



Le savant physicien Norwegîen , Mr. Hansteen , a 
fait dans les premiers mois de cette année, aux frais 
de son Gouvernement et avec l'autorisation de celui 
de Russie , un voyage en Sibe'rîe , dont le but principal 
ëtoit^ l'observation de l'inclinaison, de la déclinaison 
et de l'intensité' magnétiques , et dans lequel il a re- . 
cueilli un grand nombre de faits intéressans pour la 
science (i). On sait que Mr. Hansteen avoit déduit des 
observations connues de déclinaison et d'inclinaison, 
un système selon lequel il existeroit sur le globe deux 
pôles magnétique^ dans rhémisphère boréal , et deux 
dans l'hémisphère austral. Les observations qu'il a faites 
dans le nord du continent d'Europe et d'Asie, sur l'inten- 
sîté de la force magnétique terrestre tendent à confirmer 
ces premières inductions. Les lettres que Mr. H. a adres- 
sées, durant son voyage à quelques savans, contiennent 
sur^ce sujet des renseignemens importans. Le Capit. 
Sabine , qui a eu une part dans celle précieuse cor- 
respondance » en a fait connoître les résultats dans 
le journal de Y Institution Royale ^ en les accompagnant 



(i) Voyez les Mélanges de ce Numéro* 
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de ses propres réflexions ; nous nous empressons de les 
communiquer à nos lepteurs. 

«Depuis quelques années, » dit Mr. Sabine ^«plu- 
sieurs des savans qui se sont occupés de ce sujet , ont 
pensé qu'on arriveroit à la connoissance du .système 
magnétique terrestre , avec plus de sûreté par l'observa- 
tien de l'intensité de ce magnétisme en difîérens lieux 
du globe 9 que par celle de la déclinaison et de Tin- 
ciinaison de l'aiguille. Conformément à cette opinion, 
Mr. Hansteen , sans négliger d'observer en toute occa- 
sion les trois phénomènes collectivement , s'est parti- 
culièrement appliqué à tracer les lignes qui passent par 
les points du globe, auxquels une aiguille suspendue 
librement dans le méridien magnétique, et écartée d'un 
certain nombre de degrés de sa position d'équilibre, 
fait un nombre égal de vibrations de part et d'autre 
de cette position pendant un temps donné. On devoit 
s'attendre à ce que ces lignes d'égale intensité , se 
disposeroient régulièrement dans chaque hémisphère, 
autour du point ,^ ou des points, où l'intensité étoit la 
plus grande ; ainsi , dans la supposition qu'il existoiè 
sur notre globe deux points opposés l'un à l'autre ,. 
l'un dans l'hémisphère boréal , l'autre dans l'hémis- 
phère austral , on pensoit que ces lignes isodynamiques, 
dévoient former des cercles parallèles, analogues aux 
cercles géographiques de latitude , et que l'intensité 
iroît décroissant depuis les points de maximum, ou pôles, 
jusqu'au cercle qui sépare les deux hémisphères, cercle 
qui , suivant la même analogie , pourroit prendre le 
nom à'équateur magnétique. Tel étoit en effet le sys- 
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tèma qui, jusqu'aux découvertes da Mr. Hansteen , pa-» 
roissoU suffisamment d'accord avec les observations que 
Ton avoit pu rassembler : or ces observations ^ quoique 
«'étendant au loin sur rhémisphère boréal dans le sens 
de la latitude , c'e^t-à-dire , à peu près depuis la plus 
foible jusqu'à la plus grande intensité » se trouvoient 
renfermées , en longitude » dans un espace peu sufé-* 
rieur au quart d'un hémisphère , et cet espace étoît di-i 
rectement opposé aux régions visitées par Mr. Hans-«) 
teen. Au dedans de cet espace , les courbes isodyaa- 
miques paroissoient disposées , à quelques légères dé- 
viations près y. en cercles parallèles autour d'un point 
situé dans la partie nord-est de la baie d'Hudson , et 
autant qu'on pouvoit le calculer , près de l'intersec- 
tion du 60* parallèle de latitude , et du 80* méridieu. 
à l'ouest de Greeawich. On ne peut s'étonner qu'un 
système t aussi simple en apparence , aussi conforme 
à celuir que produiroit le magnétisme d'un globe de 
fer, et confirmé sensiblement par des observations 
faites sur le quart d'un hémisphère » ait été adopté 
compae étant celui qui représentoit , avec le plus de 
vraisemblance , l'état magnétique du globe. Le mérite 
particulier à Mr. Hansteen a été d'être conduit par une 
observation plus attentive des légères déviations que 
nous avons rappelées, et de la disposition générale des 
lignes d'égale inclinaison et déclinaison, à soupçonner 
l'existence d'un second point de maximum, ou d*un se- 
cond pôle d'intensité dans Thémisphère boréal. D'après 
les observations récentes de ce physicien , ce fait im-* 
portant peut malutenant elfe considéré comme com- 
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plétement établi : les courbes isodynamiques sont évi- 
demment distribu(fes d'une manière sysle'raalîque autour 
de deux points , situés « l'un dans la baie d'Hudson , 
et l'autre en Sibérie ; et la marche qu'elles suivent est 
réglée » en partie par leuYs distances respectives à ces 
deux pôles , et en partie par la différence d'intensité 
de l'attraction exercée en ces points mêmes; en effet, 
le maximum observé en Sibérie paroît être plus foible, 
que le maximum observé dans la baie d'Hudson.» 

« La figure ci-jointe de l'hémisphère boréal (/^. la PL) 
donnera une idée plus nette de la disposition des courbes 
isodynamiques, que la description la plus détaillée. Les 
parties pleines des lignes tracées passent par les sta- 
tions où Ton a observé une égale intensité; les psfrties 
ponctuées indiquent la marche présumée de la courbe 
dans les régions où elle n'a pas encore été observée. 
Les portions qui entourent le pôle de la baie d'Hud- 
son , sont tracées principalement à l'aide des. obser- 
vations recueillies par moi, dans les deux voyages de 
de'couverte au nord-ouest, exécutés en 1818, 1819 et 
1820 ; dans un voyage fait en 1822 aux côles équato- 
riales de l'Atlantique , et à quelques-unes des îles de 
cei Océan et de la mer des Caraïbes ; enfin dans un 
quatrième voyage fait en 1823 au Groenland, au Spilz- 
berg, et en Norwège. Les prolongemens de ces por- 
tions de courbe autour du pôhe de Sibérie , résultent 
des observations récentes de Mr. Hansteen et de ceux 
qui l'accompagnoient. » 

« Une description succincte de chacune de ces courbes, 
me donnera l'occasion d'indiquer les points qui ont dé- 
terminé leur cours. » 
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<K En commençant par la ligne où rinlensité est la 
plus grande , nous trouvons celte courbe trace'e sur les 
régions qui entourent la baie d'Hudson ; elle est de'- 
duite des observations faites à diverses époques , de- 
puis le passage du Re'genl au nord-ouest , à celui de 
Baffin au nord, puis, de là au dëlroit de Davis au nord-est, 
et à New- York au sud. Dans les stations par lesquelles 
passe cette courbe, l^aîguille librement suspendue /qui 
employoît à Londres 3oo secondes pour exe'culer un 
certain nombre n d'oscillations, n'employoit plus, pour 
en faire le même nombre , que 269 secondes (en nom- 
bres ronds). Si Ton en excepte New- York , il n'est 
au dedans de cette courbe aucun lieu où l'on ait fait 
des observations ; mais Ton peut présumer que Tinten- 
ftité va graduellement en croissant, jusqu*à ce qu'elle 
atteigne son maximum en un point central ; en effet, 
les observations que Ton a faites en s^e'loignant de la 
courbé dans diffe'rentes directions , savoir , dans Tilè 
Melville , au Groenland et au sud de New- York, in- 
diquent toutes un affoiblissement dans le magnétisme 
terrestre.» 

«Les observations de Mr. Hansteen ont constaté en 
Sibérie l'existence d'une intensité magnétique égalé à 
celle qui caractérise la courbe dont nous venons de 
parler , et distribuée suivant une courbe probable- 
ment semblable à la première , mais de dimensions 
plus petites , autour d'un point de maximum : ce pôle 
seroit situé, autant qu'on peut en juger, à 102** de lon- 
gitude est de Greenwicb , c'est-à-dire , à une distance 
de 180** du pôle de la baie d'Hudson, et environ à 6o' 
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de lalîlude: celle dernière donne'e aura sans doute été 
dëlermine'e avec plus de précision pendant Tëté qui 
vient de s'écoMler. Mr. H. a tracé la partie sud de cette 
courbe au-dessous du 60* parallèle , depuis la rivière 
de Jenisei à l'ouest , jusqu'à 11 5° de longilude est (25** 
à Test de Jenisei), et à la latitude de 61^^ où elle suit 
une direction presque du sud au nord. Il faut remar- 
quer que la courbe de Sibérie renferme un espace beau- 
coup moindre que celle qui lui correspond en Amé- 
rique ; circonstance qui s*accorde avec la moindre in- 
tensité attribuée au pôle de Sibérie ; en eflfet , il est 
naturel que les courbes d'égale intensité soient plus 
rapprochées du pôle le plus foible. » 

« La seconde courbe passe par les points où Tai- 
guille, prise pour instrument d'épreuve, accomplit n 
oscillations en 278 secondes. Du côté de l'Amérique^ ces 
points sont , au nord-ouest l'île Melville, et au nord- 
est quelques stations de la partie occidentale du Groen- 
land, de la latitude de 76** à celte de 60**; de plus une 
intensité plus grande ayant été observée a New- York , 
cl une plus foible à la Havane , on en conclut que 
cette courbe coupe la côte des Etats-Unis en un point 
intermédiaire entre ces deux villes. Sur le continent 
d'Asie , la même intensité a été observée par le Dr. Er- 
man de Berlin (qui accompagnoit Mr. Hansteen en 
Sibérie), de l'emboucbure de TOby (lat. 68"*, et long. 
70® E. ) en suivant la direction du méridien, jusqu'à 
Ja latitude de 60°; ici la courbe , s'infléchit graduelle- 
ment à l'est, passe entre Tobolsk et Naryra, et a élé 
retrouvée par Mr. H. à Kainsk, quelques degrés au sud 
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du lac Balkal» probablement fort près de sa limile tdc- 
ridionale. » \ 

c( La troisième courbe est celle sous laquelle l'ai- 
guille accomplit ses oscillations en 287 secondes. Elle 
est déduite des observations tsiites à la Havane , aux 
îles du Pendule sur la côte est du Groenland (lat. 74%^) 
où Ton a reconnu une intensité un peu moindre , et 
«nfîn entre le Spitzberg et Hammerfest près du Cap Nord 
d'Europe. D'après les observations de Mr. H. , celle 
courbe entre sur le continent d'Europe entre ArchauT 
gel et la Nouvelle-Zemble » €t il Ta traversée sur la 
route de Moskou à Tobolsk, à 56^ et 5f long. E., et 
57" et 58** lai. « 

« La quatrième courbe est celle sous laquelle Tai- 
guille oscille en 297 secondes. Du côté de TAmérique, 
elle passe près de la Jamaïque, oii le temps des oscil- 
lations a été n^connu de 294 secondes ; traversant en-' 
suite l'Atlantique , elle vient passer au travers de la 
partie septentrionale des îles Britanniques « «t entre en 
Norwège au sud de Bergen. De là, son cours a él4 
observé par Mr. H. , qui a reconnu que sa limite sep- 
tentrionale , c'est-à-dire , le point où elle commence 
à retourner au sud , est sur les côtes du golfe de Bolh* 
nie, à moitié chemin entre StockoLm et Tornea. Il a 
tracé de là son prolongement par Saint-l?étersbourg 
et Moskou. »* 

<f L'intention de Mr. Hansteen étoit , pendant Télé 
de 1829, de descendre le Jenisei jusqu'à Touroukansk 
sous le cercle polaire , afin d'étendre le tracé de la 
courbe de plus grande intensité ; de revenir à Krasne- 
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jark> et de couper, en se rendant de ce dernier point 
à la Mer Caspienne , les courbes de 278,287 et 297" , 
dans leur prolongement au sud-est; tandis^que le Dr. £r- 
mam , qui se sépare de lui a Irkutsk et qui est pourvu 
des inslrumens nécessaires , s*avancera par Iakutsk et 
Ochotsk jusqu'au Kamtschatka , suivant ainsi une route 
qui doit couper de nouveau les mêmes courbes , aux 
points où, après avoir atteint leurs limites méridionales, 
elles reprennent une direction au nord-est. » 

«c Ces quatre courbes sont toutes celles dont Mr. Jl, 
a constaté la réapparition du côté de TÂsie ; celles 
d'une moindre intensité passent au sud des contrées 
qu'il a parcourues dans son voyage. Je vais toutefois 
les retracer en peu de mots, pour compléter celte es- 
quisse des courbes isodynamiques de l'hémisphère si?p- 
lentrionai , autant que le permettent les observations 
faites jusqu'il ce jour. » 

« La cinquième courbe est celle sous laquelle l'ai- 
guille fait ses n oscillations en 3o8 secondes. D'après 
les observations faites par Mr. de Humboldt de 1800 
à i8o5, elle passe près des villes de Mexico et de 
Carthagène ; je l'ai reconnue moi-même en 1822 près 
de Ténériffe , etr Mr. de Humboldt l'a retrouvée à Ma- 
drid et dans le midi de la France. » 

« La sixième, sous laquelle l'aiguille oscille en 821 
secondes, a été observée par Mr. de Humboldt et par 
moi, sur la côte de l'Amérique méridionale qui borde 
l'Atlantique, près du 10."*' degré de latitude nord; j'ai 
reconnu qu'elle passe aussi au nord de Port-Praya 
dans les îles du Cap Vert. » 
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« La septième courbe , où l'aiguille oscille en 335 
secondes, a été fréquemment observée par Mr. de Hum- 
boldt dans Tintérieur et sur la côte occidentale de la 
Colombie. Après avoir traversé TAtlantique, elle entre 
sur le continent d'Afrique un peu au sud de la Gam-^ 
bie ; c'est ce qui résulte des observations que j'ai faites 
à Bathurst, où l'intensité étoit plus grande , eih Sierra- 
Leone, où elle étoit moindre. » 

« La huitième courbe , sous laquelle les oscillations 
s'accomplissent en 35i secondes, a été observée par 
Mr. de Humboldt à Tompenda au Pérou, sur la côte 
occidentale de l'Amérique du sud ; et par moi-même 
h Maranham sur la côte orientale; elle entre en Afrique 
au sud de Sierra-Leone. » 

« Enfin la courbe sous laquelle l'intensité est la plus 
foible dans l'hémisphère boréal, est celle de 370 secondes. 
Je l'ai observée à Bahia et à l'Ascension dans Thémis- 
phère austral ; de là elle vient couper l'équateur près 
de la côte ouest d'Afrique , comme le montrent les 
observations que j'ai laites à l'île Saint-Thomas. » 

« On peut espérer que le tracé des courbes en Asie 
s'achèvera par les soins des officiers anglais employés 
dans rinde , où une ligne tirée au travers des posses- 
sions anglaises , de l'île de Ceylan à la chaîne de THî- 
malaya, couperoit probablement à angle droit celles de 
3o8 , 321 , 335 et 35 1 secondes. » 

« Mr. David Douglas , avantageusement connu par 
un voyage de recherches dans les contrées où coulent 
la Columbia et ses affluens , retourne cette année sur 
la côte nord-ouest de l'Amérique , pour une expédi- 



Digitized by 



Google 



OBSERVATIONS MAGNETIQUES EN SIBERIE. 221 

lion de quelques mois. Il est pourvu d^instruroens , et 
exercé à leur emploi. II espère faire des observations 
magnétiques , de 1^ Californie au sud , aussi loin vers 
]e nord que les circonstances le lui permettront , et 
de rOtcéan Pacifique à Touest , jusqu'aux Montagnes 
Rocheuses à l'est. Il déterminera probablement la po- 
sition sur la côte ouest de l'Amérique septentrionale, 
des courbes de 287 et 297 secondes , et s'approchera 
de celle de 278, à la limite orientale de son excur- 
sion. Au reste , c'est surtout des voyageurs qui exfilorent 
l'intérieur des Etats-Unis^ ainsi que les contrées voisines 
du lac de l'Esclave et de la rivière des Mines de Cuivre , 
que nous devons attendre une exacte détermination de 
cette courbe de 278", si intéressante dans la recherche 
qui nous occupe. Mais la région la plus importante 
à explorer pour la connoissance du magnétisme terrestre» 
est celle qui est renfermée au-dedans de la première 
des courbes que nous avons mentionnées, celle de 269 
secondes; comme elle est traversée chaque année par 
les agens de la Compagnie de la baie d'Hudson,on 
peut espérer, d'après les dispositions que cette Com- 
pagnie a manifestées dans plusieurs occasions, en fa- 
veur des recherches scientifiques , qu'il ne s'écoulera 
pas beaucoup dp temps avant que cette excursion ait 
été accomplie par une personne en état de la mettre 
à profil pour la science. » 

« A l'égard du grand espace occupé par l'Océan Paci- 
fique dans l'hémisphère boréal , les îles nombreuses dont 
il est parsemé , présentent aux observateurs des sta- 
tions d'un accès beaucoup plus facile que plusieurs 
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parties des continens voisins. Ce travail a déjà éié com* 
mencé par le capitaine Liitke, qui commande l'un des 
vaisseaux de guerre russes, actuellement engagés dans 
une expédition scientifique. Dans une lettre que j'ai 
reçue de lui, datée de la Nouvelle-Archangel( détroit 
/de Norfolk) en juillet 1827, il a bien voulu me com- 
ihuniquer les résultats de quelques observations d'in- 
clinaison et d'intensité magnétiques qu'il a eu Toc- 
casion de faire dans sa traversée de la Conception. Je 
n*ai pas cru devoir en faire usage dans l'esquisse ci- 
jointe des courbes isodynamiques ; j'attends qu*il les 
ait publiées lui-même à son retour. Il étoit au moment 
de mettre à la voile pour le détroit de Behring et lé 
Kamtschatka; voyage dont les résultats auront sans doute 
un grand intérêt » 

ce Si maintenant nous portons notre attention sur 
rhémisphère austral , nous trouvons ce vaste champ 
de recherches presque totalement inexploré. Les seules 
observations faites dans cette région , qui aient été pu- 
bliées , sont celles que fit Mr. de Rosscl , dans le voyage 
â'Entrecasteaux , à Java , à Amboyne , et à la terre de 
Van Diémen. Mais il en est d'autres qui ne tarderont pas 
à être connues; — i.® Celles du Capit. Freycinel dans plu- 
sieurs stations visitées par l'expédition qu'il commandoit, 
et dont aucune publication n'a encore été faite ^ à ma 
connoissance ; ~ 2.® Celles que fait actuellement le 
Capit. Kîng , dans une reconnoissance des parties mé- 
ridionales de TAmérique du sud. Les résultats obtenus 
par lui dans la première année de son expédition , ont 
été reçus en Angleterre ; ses observations commencent 



Digitized by 



Google 



OBSEHVÂTIONS MAGNÉTIQUES EN SIBERIfi. 223 

à Rio-Janeiro , et continuent avec quelques intervalles 
en descendant. la côte orientale jusqu'au Port-Famîne ; 
il les poussera probablement de là jusqu^h la Conception, 
sur la côte occidentale , qui est la limite de sa recon- 
noissance dans. ces parages. Les résultats déjà transmis 
exigeront à son retour , quelques corrections destinées 
à compenser les différences de température , etc. ; mais 
elles ne changeront rien à la marche que révèle leur 
comparaison, et qui. est celle d'un accroissement raH 
pide d'intensité , depuis le voisinage de Bio^Janeiro , 
où cette intensité correspond à celle de la courbe de 
^70 secondes , dans notre esquisse , au détroit de Ma- 
gellan , où elle est intermédiaire entre celle de 278 et 
Celle de 287 secondes. Les observations de Mr. de Rossei 
indiquent également qu'à la fin du siècle dernier , les 
diverses intensités comprises entre 870 et 278 secondes, 
se trouvoient toutes entre Java au nord*ouost , et la 
terre de Van Dîémen au sud-est. On peut conclure 
de là, avec autant dç certitude que le comporte le sujet, 
qu'il y a deux points de maximum dans l'hémisphère aus- 
tral , comme dans l'hémisphère boréal. Mais la position 
géographique et l'intensité relative de ces points , com- 
parés entr'eux et comparés aux points correspondans 
de l'hémisphère boréal , sont des questions qui restent 
à résoudre , et qui offrent des sujets de recherches d'une 
haute importance. » 
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DISTRIBUTION DE LA TEMPERATURE MOYENNE DU SOL , 
OU LIGNES ISOGÉOTHERMES ; par Mr. KUPFFER. 



( Second article, V. p. io4 d« ce volume. ) 

Mr. Kupffer, après avoir cherché à établir, comme 
on Ta vu dans un premier article , un système de lignes 
isogéotherroes , qui s'écartent plus ou moins ., suivant 
les localités , du système reconnu des lignes isothermes, 
montre que ce système se trouve d'accord avec quel- 
ques-uns des principaux faits de la géographie phy- 
sique , tels que la marche de la végétation en différeos 
lieux , celle des glaces polaires., et la distribution 
du magnétisme terrestre , sur laquelle les travaux de 
Mr. Hansteen ont jeté une nouvelle lumière. Quelle 
que soit l'opinion que l'on adopte sur le système de 
Mr. Kupffer , il convient d'en connoitre les applica- 
tions ; c'est ce qui nous engage à les reproduire ici. 

« La température du sol , >» dit cet auteur , « est liée 
par divers rapports avec les autres grands phénomènes 
de notre globe ; je ne m'occuperai ici que de quelques- 
uns d'eritr'eux , pour montrer le parti qu'avec le temps 
on pourra tirer des observations sur ce sujet. » 

« Wahlenberg a déjà fait remai^quer que l'existence , 
dans les latitudes élevées , des végétaux durables et à 
racines profondes , tels que les arbres et les arbris- 
seaux , ne pouvoit être due qu'à ce que la tempéra- 
ture 
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luré du sol surpasse la température nfioyenue de Tair. 
Dans ces latitudes, les përiodes de la Tégetation parois-^ 
sent suivre celle de la température du sol presq^i'autant 
que celle de latempérature moyenne de l'air. C'est une ob- 
servation que j'ai eu souvent l'occasion de faire dans mon 
excursion à la partie nord de ta chaîne de l'Oural. Dans 
]a Russie moyenne , la végétation commence plus tard 
qu'en Allemagne , mais la moisson se (ait à peu près 
,au même moment , c'est-à-dire dans le mois de juillets 
Mais lorsqu'on avance vers le nord jusqu'au point où 
la température moyenne est o®, on trouve la moisson 
retardée.; elle ne se fait plus qu'en août, ou même 
au commencement de septembre , aux dernières limites 
de la culture du blé. Cette époque , qui coïncide avec 
le maximum de la température de l'air , se rapproclie 
également dans les hautes latitudes , de celui de la tem- 
pérature du -sol. » 

« Le rapport qui paroît exister entre le tracé ^es 
lignes isogéothermes les plus septentrionales, etja, li- 
mite des glaces polaires , mérite aussi de fixer notre 
attention. Ces limites sont indiquées sur notre carte (i) 
d'après l'intéressant Mémoire d^ Mr. Scoresbv sur les 
glaces du pôle (2). Un coup*-d*œ!l jeté sûr cette carte ^ 
jmontre que la ligne de o'' se trouve un peu au sud de la 
limite des glaces, excepté vers le Qroè'nland; mais nous 
savons que ce pays n'étoit pas Jadis entouré de glaces 
" ■ p • ' — — - — r-^ — - — — 

(1) Voyea la plaDch« jointe au premier article. 

(2) Un extrait de ce Mémoire se trouve dans le» Nouvelles Annales, 
des Voyages^ par Efriès , etc. Août 1827. 

Sciences et Arts. Nouv. série. Vol. 4». N.*» 3. Novem. 1829. Q 
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comme il Test à présent. D'ailleurs la température du 
sol ne peut agir que sur les masses de glace , qui des- 
cendent jusqu'à une certaine profondeur ; or celles 
qui se trouvent sur la terre-ferme ne peuvent pas être 
dans ce cas : et il devient facile d'expliquer ainsi l'in- 
fluence d^un continent , comme le Groenland , sut la 
limite des glaces polaires. Le transport des glaces au 
sud^ouest , que Scoresby a si bien observé sur la côte 
orientale du Groenland ^ démontre encore Texistence 
des pôles de froid dans le nord de TÂmérlque et 
particulièrement du Groenland ; au moins je ne sais 
comment on pourroit expliquer autrement 'un phëno- 
mèi^e aussi contraire à nos idées ordinaires sur la dis- 
tribution de la température à la surface du globe. Il est 
évident que , si le point le plus froid de la mer polaire 
coïncidoit avec le pôle , les eaux les plus froides forme- 
roient , dans les profondeurs de la mer , un courant du 
nord au sud , tandis que les plus chaudes se transporte- 
Toient , à la surface , du sud au nord ; ces courans mo- 
difiés par la rotation de la terre prendroient , le premier 
une direction sud-ouest , le second une direction nord- 
est : et comme ce sont les eaux de la surface qui opèi^nt 
le transport des glaces , ce transport devroit avoir lieu 
dans une direction nord - ouest » au lieu de suivre , 
comme il le fait , la direction opposée. Mais si le point 
le plus froid de celte région se trouve à quelque dis- 
tance du pôle , le courant superficiel doit se diriger 
au sud 9 ou plutôt au sud-ouest à cause de la rota- 
tion de la terre. On trouvera , je pense , à l'avenir des 
rapports étroits entre le phénomène des courans de la 
mer, et la distribution de la température du sol. » 
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« Maïs celte distribution de la température du sol ^ 
pourroit aussi aVoir une grande influence sur la distribu- 
tion de rintensitë du magnétisme terrestre. Il en seroil 
sans doute ainsi , s'il ëtoit vrai, comme j*ai cherché à 
l'établir dans un précédent Mémoire, que le magnétisme 
terrestre réside h la surface du globe. Nous avons ici le 
choix entre deui hypothèses ; ou la terre doit être con- 
sidérée comme un aimant existant par lui-même , et 
alors ^intensité de son magnétisme est inverse de sa 
température ; ou bien elle reçoit sa force du dehors , et 
n'est en quelque sorte qu'un morceau de fer doux , que 
la présence d'un corps éloigné constitue dans un état 
magnétique , et alors l'intensité de son magnétisme 
croît avec sa lempéralure. Quoique la première de ces 
deux hypothèses aît élé jusqu'à présent généralement 
adoptée , cependant la seconde acquiert maintenant 
quelque vraisemblance , j)ar la découverte de l'influence 
magnétique des rayons solaires , et de la relation re* 
connue entre les variations diurnes de la déclinaison ma- 
gnétique et le cours du soleil. Nous verrons également 
que la connoissance que nous avons obtenue de la distri- 
bution de la lempéralure du sol, nous fournit un moyen 
de décider celte question avec plus de certitude* » 

« Qu'on se repréîjente d'abord le globe terrestre 
comme une masse chaude* extrêmement susceptible de 
magnétisme , dont la surface possède une température 
presqu'uniforme , et qui est constituée dans un état ma- 
gnétique par l'action d'un corps céleste éloigna' , le 
soleil. 11 est évident que dans un pareil corps 4e ma- 
gnétisme sera distribué d'une manière parfaitement ré- 
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guHère « et que les lignes dVgale inclinaison y couici- 
deront avec celle d'égale intensité'. Mais si peu k peu il 
s'établit des inégalités dans la température de la surface, 
on voit que les lignes d'égale intensité seront modiBées, 
et s'éloigneront en quelques points des lignes d'égal^ 
inclinaison. Si une de ces dernières lignes passe par 
plusieurs points , dans lesquels la température du sol 
soit la même « l'intensité de la force magnétique en ces 
divers points > sera aussi la même ; mais dans tous les 
points où la température du sol sera plus haute ou plus 
basse , l'intensité; si notre seconde hypothèse est juste , 
sera plus forte ou plus foible. C'est eh effet ce qui 
paroit être actuellement ; et si les observations futures 
sont d'accord avec celles que l'on a déjà recueillies , on 
pourra considérer cette circonstance <!omme une dé- 
monstration puissante de l'hypothèse en question. » 

« On voit sur les cai^es dressées par Mr. Hansteen 
(i8a5)que les lignes d'égale inclinaison et d'égale in- 
tensité sont sensiblement parallèles en Ecosse , mais 
que plus à l'est , en Norwège et en Suède , les der- 
nières s'infléchissent vers le nord et coupent les pre<^ 
mières. De plus , sur une même ligne d'égale inclinai- 
son , l'intensité est plus foible à l'est qu'à Touest , et il 
en est de même de la température du sol. Ainsi , par 
exemple , l'inclinaison est à peu près la même à Edim- 
bourg et à Stockholm; mais dans la première de ces villes 
l'intensité est comme 1,400, et la température du sol est 
de 7% tandis que dans la seconde , l'intensité est comme 
1,386., et la température du sol es! de 5%2. Il en est de 
même pour Paris et Kasan , où l'inclinaison diffère 
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peu : à Paris rintensité est t,348 , et la température 
du sol 9^,2; à Kasan Tune est 1,820 , et l'autre 5^ 
De même encore à Tëne'rifFe , l'îatensitë est 1,298 et 
la température du soi i4^^, tandis qu'à Naples , ou 
l'inclinsfison est la même, l'une est 1,2^5 , et ^autreI3^» 
c( On comprend alors aisément pourquoi le pôle d'in- 
tensité est plus au sud que le pôle d'inclinaison. Comme 
la température du sol va en diminuant Vers le nord , les 
lignes d'égale inclinaison les plus rapprochées du pôle 
d'inclinaison , passent par des points plus froids au 
nord de ce pôle qu'au sud ; mais dans ces points plus 
froids, l'intensité , d'après les principes posés plus haut , 
doit être plus foible que dans les autres : on doit donc 
chercher le pôle d'intensité, c'est-à-dire le point oii l'in- 
tensité magnétique atteint son maximum , au sud du 
pôle d'inclinaison : et c'est en effet là où il se trouve 
d'après le calcul des dernières observations de Mr. Hans- 
teen. Le pôle d'inclinaison est à 71° lat. et 102^ long.; 
celui d'intensité est à 56"" lat. et 80° long, ouest de 
Paris. » 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

ANALYSE DES EXPERIENCES DE M. FLOCRENS, SUR iu 
SYSTEM? NERVEUX DES ANIMAUX VERTÉRRÉS, 



( Second article, ) 

Nous avons fait voir, dans notre premier article, par 
quelle suite d'expériences non moins précises qu'ingé- 
nieuses , Mr. Flourens éloit parvenu, en enlevant suC'- 
cessivement et isolément les diverses parties dont se com^ 
pose le système nerveux central , à isoler et par consé- 
quent à déterminer les fonctions propres de chacune 
de ces parties. 

Mais, dans les expe'rienres dont nous avons jusqu'ici 
rendu compte, Mr. Flourens n'avoil encore opéré que 
sur Tencéphale des trois premières classes , savoir, les 
mammifères, les oiseaux et les reptiles. Il restoit à tenter 
les mêmes expériences sur Tencéphale des poissons (i), 
et ici se présentoit d'abord une question qui n'intéresse 
pas ^moins Tanatomie que la physiologie comparées. 

On sait que Tencéphale des poissons, non-seulement ne 
se compose point d'un même nombre de parties que celui 
des animaux supérieurs, mais que souvent le nombre de 

(i) Expériences sur l'encéphale des poissons, (V, Expérience^k sur 
le système nerveux. P«ris , i8î>5). 
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ses parties varie d*un poisson à Tautre. Il importoil donc 
de déterminer 9 i.** quand ii manque une parue, qu'elle 
est celle qui Àianque; et 2.^ quand il y en a une déplus, 
si ce n*est qu'une partie ancienne subdivisée » ou si c'est 
une partie nouvelle. 

Jusqu'ici les analomistes n'avoient employé dans ta 
détermination des diverses parties qui constituent Ten- 
céphale» dans les différentes classes» que des caractères 
tirés de leur volume, de leur structure ou de leur position : 
mais tous ces caractères, le volume, la structure, la po* 
sition varient; le volume, car telle partie qui domine 
dans une classe est dominée dans une autre ; la struc- 
ture, car elle se simplifie ou se. complique tour à tour, 
en passant d'une classe à l'autre; la position « car dès- 
lors qu'il peut manquer une partie et que cette partie 
peut être ihteTmédiaire à deux autres , la position , de ces 
deux autres se trouve par cela seul changée. Aussi rien 
ne diffère-t-il plus que les opinions des anatomistes re- 
lativement à la détermination des p<^rties de l'encéphale 
des poissons. Selon les uns, les [^bissons manquent du 
cerveau proprement dit ; ils manquent du cervelet se- 
lon les autres, etc. 

En tentant de nouveau la solution de ce problème 
aussi difficile que compliqué , Mr. Flourens a eu Tidée 
de faire concourir à la détermination des parties de 
l'encéphale , l'emploi des caractères tirés des fonctions 
même de ces parties. En effet, puisque chaque partie 
a sa fonction propre, il est évident que cette fonction 
une fois connue dans une classe, distinguera et carac* 
tmsera toujours la partie dont elle^détive, quelle que 
soit la classe qu'on examiue» 
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Conformément à ces vues , Mr. Floureils a soumis 
successivement à ses expériences i'ence'phale de divers 
poissons , et principalemeùi celui de la carpe. On con* 
çôif que', dans sa nouvelle manière de procéder, toutes 
les fois qu'une partie aura même fonction qu'une autre , 
ces deux parties seront analogues ; et que là où corn- 
•ifnencera' une nouvelle fonction, là aussi devra com- 
mencer une partie nouvelle. 

Si donc nous comparons, sous ce point de vue, Tea- 
céphale de la carpe, par exemple, à celui des autres 
classes, nous conclurons d'après les expériences de 
Mr. Flourens, que la première paire de renflcmens 
(en comptant d'avant en arrière) dont se compose cet 
encéphale, répond aux lobes cérébraux; la seconde , 
aux tubercules quadrijumeaux; que le troisième renfle- 
ment est le cervelet ; et que les renflemens postérieurs 
au cervelet sont uue partie nouvelle ^ c'est-à-dire , propre 
à la carpe et manquant aux autres classes. 

£t nous conclurons ainsi parce que l'ablation de la 
phemière paire hébété l'animal et ne produit pas de con- 
vulsions ; double caractère des lobes cérébraux dan^ toutes 
les classes: parce que la piqûre de la seconde paire pro- 
duit des convulsions, ce qui est le propre des tuber- 
cules quâdHjumeaux : parce que l'ablation du troisième 
renflement trouble l'équilibre des mouvemens, équi- 
libre qui dérire du cervelet : enfin, parce que l'ablation 
dei renflemens postérieurs au cervelet abolit la respira- 
tion , fonction pour laquelle il n'existe aucun renfle- 
ment particulier dans les autres classes, et qui n'y dé- 
ï*ivb , comme nous l'avons vu, que de la moelle allongée 
ïuéroe. 
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En comparant donc , avec Mr. Flourens^ les poissons 
aux animaux supérieurs , nous voyons que le point par 
lequel Tenc^phale des premiers diffère le plus essentiel- 
lement de rencéphalè des seconds est celui par lequel 
cet organe préside aux mouvemens respiratoires. Or » et 
comme il en fait la remarque , la respiration est prëcisë- 
ment ce qui constitue la différence la plus intime enire 
la classe des poissons et les autres. 

Nous venons de voir que , dans l'encéphale de certains 
poissons , dans celui de la carpe par exemple , il existe 
nn renflement particulier dont la destruction abolit la 
respiration. Ce renflement constitue* tfelon Mr. Flou- 
rens (i), la moelle allongée même « ou plutôt il marque 
dans cette moelle, le point si long-temps cherché, par 
lequel elle préside à la respiration , et par la respiration , 
à la vie. Ce renflement indique , en outre , tout à-la-fois , 
et la place que ce point, premier moteur de la respiration 
et de la vie , occupe dans les autres classes, et les limites 
dans lesquelles on peut l'y circonscrira par l'expérience. 
On sait que Lorry, en divisant transversalement la 
moelle épinière, en divers endroits, avoit rencontré un 
point où, la division opéréb , la mort survenoit sur le 
champ , tandis qu'au-dessus ou au-dessous dé ce poini^ 
la division ne produisoit que la paralysie (2). 



(1; Nouvelles expériences. sur le syslème nerveux. Annales des Se. 
Nat. Janvier 1828. Dans cette analyse des travaux de Mr. Flourens 
nous suivrons , pour plus de facililé y 1 ordre des matières , de préfé- 
rence à celui des dates. 

('i) Acad. Roy. des Se. Mém. des aavans étrangers. T. III. 
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Quant à la déterraioation du siège qu*occupe cepoini^ 
Lorry s'éloit contenté de le placer vaguement entre les 
première , deuxième et troisième vertèbres du coL Plus 
tard» Le Gallois (i), en cherchant à déterminer ce siège 
avec plus de pre'cision , Tavoit placé i>ers t origine des 
nerfs de la huitième paire Çpràeumo-gastriques). 

Mais ni Le Gallois, ni Lorry p'avoient cherche à dé*^ 
terminer qu'elles étoient et Tétendue et les limites de 
en point i^X les limites que. Mr, Flourens lui*même (2) 
lui avoit. assignées. dans ses premières expériences pou- 
voient être beaucoup plus réduites , comme on va le voir. 

C'est sur des lapins que Mr. Flourens 9 repris ses 
nouvelles expériences, desquelles il conclut : i.®« Qu'il 
« y 39 dans les centres nerveux , un point ( point où 
tt finit la moelle épinière et ou la moelle allongée com- 
« mence , c'est-à-dire, où commence un ordre de phé- 
« nomènes, et où en finit un autre; car, dans une masse 
« de parties continues, la seule division rationnelle de 
<c ces parties ne peut être que la division même de leurs 
M fonctions) , auquel la section de ces centres produit 
c( V anéantissement subit de tous les mouvemens iospira- 
« toires soit du tronc, soit de la tète ; 2.^ que c^pointse 
« trouve à l'origine même de la huitième paire, origine 
« qu'il comprend dans son étendue, commençant immé- 
« diatement avec elle et finissant trois lignes au-dessous 
« de cette origine ; 3.** que ce n'est pas seulement les 
« mouvemens inspiratoircs, mais les fonctions de tout le 



(i)Expër. sur le princ. de la vie. 

(a) Rech. exp. sur les prop. et les fouet, du syst. nerv. 1824. 
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« système nerveux « mais la vie de tout ce système qui dé7 
« pendent de ce point; 4*^ qu'il suffit qu^une partie quel^ 
« conque, moelle ëpinière ou encéphale, soit attachée à 
tf ce /10//2/ pour vivre , qu'il sufht qu'elle en soit détachée 
« popr mourir, et que ce point constitue donc le nœud 
« viialoxx lien central an toutes les parties nerveuses (i). » 

C'est donc dans la moelle allongée que réside \e pre* 
mier moteur de la respiration. Pour la moè'lle épinière 9 
elle concourt diversement à cette fonction , selon le^ 
diverses classes. 

Ainsi , Mr. Flourens a constaté que , dans les oiseaux, 
c'est la moelle costale seule ^ dans les mammifères, la 
costale et la cervicale, la cervicale seule, dans les ba- 
traciens , qui agissent iinmédiatement sur la respiration ; 
et que, dans les poissons, la moelle épinière n'y agit 
plus du tout, du moins immédiatement, attendu que 
les nerfs du mécanisme respiratoire, ou des opercules » 
viennent, dans cette classe , de la moelle allongée m^e. 

D'un autre côté , ce n'est pas toujours par les mêmes 
nerfs qu'est déterminé le mécanisme respiratoire dans 
les quatre classes: dans les oiseaux, c'est par les nerfs 
thoraciques seuls; dans les mammifère^, par les tho- 
raciques et. quelques cervicaux; dans les batraciens, par 
les nerfs cervicaux seuls ; et dans les poissons enfin , 
par les nerfs de la huitième paire même. La moelle épi- 
nière considérée dans les quatre classes, n'a donc sur 
l'appareil respiratoire qu'une action relative et variable, 

(i) Nouvelles ex pi^nences sur le système nerveux. Ann. des Se, 
N^u, Janvier 1828. 
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comme varie Forigine même des nerfs de cel appareil, 
dans les oiseaux « les mammifères et les reptiles ; et elle 
n'a plus d'action du tout ( du moins d'action directe et 
immédiate , seul genre d'action dont il soit question ici), 
dans les poissons. 

La conclusion générale^ vers laquelle tendent toutes 
les expériences de Mr. Flourens , c'est que deux grandes 
lois régnent dans le système nerveux : savoir, d'une part» 
la spécialité f et d'autre part, V unité de l'action nerveuse. 
Or, il est évident, d'après ce que nous venons de voir» 
que la spécialité tient à ce que chaque partie à sa fonc- 
tion propre; et ï unité à ce que joutes ces parties tirent 
de l'une d'elles et de l'une seule le premier moteur ou 
le principe primordial de leur vie et de leur action. 

Cette méthode d'isolement ou d'ablation successive à 
laquelle nous venons de voir que Mr. Flourens a dû 
de déterminer, d'une manière tout à la fois si sûre et 
si neuve, l'atiion des diverses parties du système ner- 
veux, il l'a aussi appliquée à la détermination des fonc- 
tions des diverses parties de l'oreille (i). 

Dans un autre genre de combinaisons, l'oreille n'est 
pas moins compliquée peut-être que l'encéphale , et le 
mécanisme de ses fonctions n'est pas moins obscur. On 
n'avoit guère fait encore que des conjectures sur l'ac- 
tion de ses diverses parties; et vu la difficulté presque 
insurmontable qu'il y a à pénétrer , sur l'animal vivant , 
jusqu'à ces parties pour les soumettre aux expériences, 

(i) Rechen sur les cond. fond, de Tauditton. ( V. Ëxp. sur le syU. 
iierv. Paris i&25.) 
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la physiologie sembloU rëftîgnee à s'en tenir pour long-* 
temps à ces conjectures. Mr.Flourens vient d'ouvrir une 
nouvelle voie » voie hardie » voie pénible à la vérité » 
mais qui promettoit aussi des résultats si importans 
et qui lui en a déjà donné de si extraordinaires. 

Il suit de ces expériences , que nous regrettons de 
ne pouvoir indiquer ici avec plus de détails » 

I,** Que ni la destruction du tympan , ni celle des 
osselets n*altèrent gravement l'ouïe ; 

2."* Que l'ablation de l'étrier Vaff<^îl>lît , sans la dé- 
truire ; 

3.** Que la rupture des canaux semi-circulaires rend 
tout à la fois Touïe confuse et douloureuse » et s'ac- 
compagne de plus , d'une agitation brusque et violente 
de la tête ; 

4.° Que la destruction de la pulpe nerveuse que con- 
tient le vestibule » abolit Touïe. 

La plupart de ces faits pouvoient , jusqu'à un cer- 
tain point y se déduire de ce que Yanaiomie comparée^ ' 
avoit déjà fait conooître sur la simplification successive 
qu'offre l'organe de Touïe , dans la série des classes. 
On savoit , par les grands travaux de Comparetti , de 
Scarpa» de Mr. Cuvier, que l'oreille si compliquée des 
mammifères et des oiseaux, se simplifie chez les rep- 
tiles et les poissons ; qu'ainsi il manque déjà une partie 
des osselets chez le^ oiseaux et les reptiles, et qu'ils 
manquent tout-^à-(ait chez les poissons ; que le limaçon, 
à peine rudimentaire chez les oiseaux, ne se retrouve 
plus, ni dans plusieurs reptiles (les batraciens), ni dans 
les poissons ; que dans ceux-ci l'appareil ne consiste 
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plus que dans le vestibule , les canaux seniî-cîrcul aires 
et la pulpe nerveuse quî s'y distribué ; et* que, dans les 
animaut plus inférieurs enfin, toul se réduit à cette 
pulpe même. 

Sous ce rapport , V analyse expérimentale de Mr. Flou- 
rens reproduit Y analyse naturelle qaoîfvtWn^ioxm^ com- 
parée ; et, si Ton peut ainsi dire, elle fait passer artifi-> 
cieilement l'oreille d'un animal supérieur à l'état de To- 
reille d'un reptile ou d'un poisson , en reiranchant au 
premiei^ les parties qui manquent à l'autre. 

Mais un fait auquel , dans l'état actuel de la science , 
on ne pouvoit, en aucune façon , s'attendre, c'est l'in- 
fluence profonde qu'exercent les canaux semi-circulaires 
sur les mouvemens (i). 

La section du canal semi-circulaire horizontal pro- 
duit constamment un mouvement horizontal de la tête 
de droite à gauche et de gauche à droite ; et lorsque 
les deux canaux horizontaux sont coupés , ce mouve- 
ment devient si rapide, si impétueux, que l'animal perd 
tout e'^quîlibre , et qu'il roule long-temps sur lui-même 
sans pouvoir se relever. 

A la section des canaux seraî-ciculaîres verticaux ex- 
ternes succède un mouvement violent de la tête de haut 
en bas et de bas en haut. L'animal ^ au lieu de tour- 
ner sur fqi-même , comme dans le cas précédent , se 
renverse souvent malgré lui sur le dos , et quelquefois 
il roule long-temps dans ce sens. 

• (i) Expériences sur les canaux seniî-cîrculalrcs de roreîlle.' Jnn, 
des Se, Nat. Octobre 1 828 , et janv. 1829. 
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La sectioD des canaax semi-circuiaires rerlicaux in- 
ternes dëtermine aussi dès mouvemens violens de haut 
en bas et de bas en haut ; mais c'est en avant que Ta-* 
himal culbute et tombe. 

Enfin la section simultanée de tous les canaux , ver- 
ticaux et horizontaux , détermine des mouvemens dans 
tous les sens et d'une violence inouïe. 

Ce qu'il y a de commun à tous ces mouvemens, c'est 
qu'ils cessent quand l'animal se tient immobile , et qu'ils 
recommencent dès qu'il se meut > et toujours avec d'au- 
tant plus de violence qu'il cherche à se mouvoir plus 
vile. 

Ce qui met le comble à tout le merveilleux de ces 
phe'nomènes , c*est que ces mouvemens si violens , si 
impétueux, n'empêchent pas l'animal de vivre , quoi- 
qu'ils durent tant que l'animal vit. Mr. Flourens a vu 
des pigeons survivre une année entière dans cet état; 
la plaie produite par l'opération s'étoit entièrement ci- 
catrisée , mais les mouvemens singuliers de la léte sub- 
sistoient toujours. 

Des faits aussi surprenans en eux-mêmes, des mou- 
vemens si violens déterminés par un organe si délicat, 
des mouvemens déterminés par un organe placé dans 
y oreille , tout cela nous montre combien de phéno- 
mènes encore nous restent à connoître dans l'écono- 
mie animale ; nous ne disons pas combien de phéno- 
mènes il y a dont nous ne connoissons encore ni le 
mécanisme , ni la mesure ; nous disons combien de 
phénomènes dont nous ne soupçonnons pas même 
l'existence. 
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Nous n'àjouterohs qu'une remarque , c*est que , comme 
le dit Mr. Flourens,« il y a précisément .autant de direc^ 
« lions différentes de ces mouvemens qu*il y a de di* 
« rections principales ou cardinales de tout mouvement 
« d'avant en arrière et d'arrière en avant ; de haut en bas 
« et de' bas en haut; de droite à gauche et de gauche 
« à droite. » i • . 

Nous passons aux expériences de Mr. Flourens sur 
la cicatrisation des plaies du cerceau (i) » et sur la réu'- 
nion des nerfs (2). 

S'il est intéressant pour le physiologiste de voir les 
diverses fonctions de l'encéphale s'affoiblir et se perdre 
graduellement à mesure que Ton altère les parties des- 
quelles ces ^fictions dérivent « on sent qu'il l'est beau- 
coup plus encore de voir ces fonctions renaître à me- 
sure que les parties lésées guérissent et se cicatrisent. 
Mr. Flourens a déterminé , avec le plus grand soin » le 
mode selon lequel cette guérison et celte cicatrisation 
s'opèrent* 

Ainsi il a vu les plaies du cerveau avec perte de 
substance , se guérir par une cicatrice fine et lisse de 
la surface mutilée ; les plaies par simple division se 
guérir par la réunion immédiate des points divisés ; et, 
dans les deux cas , (pourvu toutefois que , dans le pre- 
mier, la, perte de substance ne dépasse pas certaines 

(i) Expériences sur la cicatrisation des plaies du cerveau et sur la 
régénération de ses parties tégumentaires. (V. Exp. sur le sptème 
nerveux. iSaS). 

(a) Expériences sur la réunion des nerfs. Ann, des Se. Nat. Février. 
iSaS. 

limites , 
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limites, et il a déterminé quelles sont les limites qui 
ne doivent pas être dépassées) à mesure que la cica* 
Irisation s'eifectue ^ les fonctions renaissent. 

Quant aux nerfs , Mr. Flourens après avoir répété, 
les expériences de Fontana , faites déjà par tant d'autres 
physiologistes, sur la réunion des deux bouts diçisés dun 
même nerf\ a imaginé de réunir ensemble les deux bo^ts 
diçisés de deux nerfs dijférens. 

Il a donc réuni , dans ^^^ expériences, le bout in- 
férieur d'un nerf avec le bout supérieur . d'un autre ^^ 
et il a soumis successivement divers nerfs à ce croise-^ 
ment artificiel , comme , par exemple , les ne^fs des ex* 
trémités antérieures; ceux des extrémités postérieures , 
ceux des paire3. Cjervic^les , ceux^e la huitième paire^ 
Dans tous les cas , la réunion des bouts croisés a eu 
lieu ; dans tous , la communi.catjqn des irritations par. 
les bouts réunis a été complèite ; et il j a eu ainsi f m- 
tahle continuité physiologique dans le nouveau nerf, 
comme continuité de tissu \ dans, quelques cas enfin ^ 
fonction primitive., perdue par le fait de la section, a 
été recouvrée. • • 

De ses expériences sur Tapoplexîe du cervelet, 
Mr. Flourens a été conduit à conclure , i.* qu'il y ^ 
deui^ degrés distincts d'apoplexie ; une apoplexie super- 
ficielle, et une apoplexie profonde; 2.** que , dans U 
première , il n'y a que simple hésitation ou désharmo-: 
nie des mouvemens , tandis que , dans la seconde , il 
y a trouble complet de ces mouvemens; 3.** que la gué- 
rison se caractérise , dans la première , par la couleur 
de Tépanchement qui, de rouge devient jaune , cl d^ns 
Sciences et Arts. Nouv. série. Vol. 42. N.o 3. Noveni. 1 829. R 
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)a seconde, par risolement de la malière épanchée au 
milieu de l'organe, lequel se cicatrise autour d'elle. 

Mr. Flourens a encore profite de ses nombreuses 
expériences et des nombreuses plaies qu'il a eu occa- 
sion de faire , pour soumettre à de nouvelles observa- 
tions le phënomène de la cicatrisation dans les diffë- 
réns tissus , et principalement dans celui de la peau 
et dans celui des os. 

Mais , dans ces derniers temps , il a été plus loin. 
Considérant que , pour tout ce qui tient aux lésions or- 
gaififf^ues , les animaux sont soumis aux mêmes lois que 
l'homme; qu'ayant les mêmes organes , ils ont aussi les 
mfêmes maladies, et que celui qui réussiroit à déterminer 
chez eux les conditions de la guérison de ces maladies, 
auroit , par le fait même , déterminé les conditions de 
cette guérison chez l'homme , Mr, Flourens a cherché 
h provoquer sur les animaux diverses maladies , soit pour 
en observer la marche avec tous les détails et à tous les 
degrés possibles , soit pour les soumettre sr différens es- 
sais; c'est ainsi qu'il est parvenu, pour la phthisie pul- 
monaire (i), par exemple, et à la produire artificielle- 
merii par le froid , et à l'orr^/^r ensuite par Faction d'une 
èhaleur douce et constante , après l'avoir produite. 

Il n'entre point dans notre dessein de joindre ici 
Fartalyse de ces derniers travaux , nous y reviendrons 
quand leur publication sera terminée ; nous avons voulu 
seulement indiquer comment Mr. Flourens est passé 

(i) Expériences. sur la phthisie pulmonaire, etc. ; lues à TAcad. 
Roy. des Se* le t% octobre i8a8. 
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des expériences uniquement destinées d'abord à la phy<* 
sîologîe , à des expe'riences qui embrassent aussr la 
pathologie , et montrer comment une pathologie expé^ 
rimentale peut élre le seul complément d'une physio- 
hgie expérimentale. 

£n terminant cette analyse des travaux de Mr. Flou- 
rens » travaux dont nous n'avons pu qu'indiquer les 
principaux résultats, qu'il nous soit permis de rappeler 
que ces travaux , qui ont enrichi la science de tant de 
faits si nouveaux et pour la plupart si inattendus « ne 
sent pas moins importans par la méthode rigoureuse 
qui a constamment dirigé l'auteur, et par l'influence 
que doivent avoir sur îa science entière des progrèar 
^'un ordre si vaste et si élevé« 

D. C 



BOTANIQUE. 

NOTICE SUR L4 RACINE DE CAÏNCA , nouveau médica-' 
ment reçu du JBré^il. 



La famille des Rubiacées, dont les Quinquina^ et les 
Ipcracuanhas^font partie, est une de celles où l'on peut 
toujours espérer d'importantes découvertes en matière 
médicale; la racine de Caïoca paroît devoir s'ajouter' 
au nombre des Rubiacées célèbres en médecine. Quel- 

R 2 
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ques journaux ont récemment parle de sa découverte 
et de soa analyse; nous réunirons ici , i.^ les docqmens 
que nous avons obtenus de Mr. de Drumraond, brési- 
lien instruit, qui nous a communiqué cette racine et une 
notice à son sujet; 2.^ les documens botaniques récueillis 
principalement par Mr. de Martius , auquel Tbistoire 
naturelle du Brésil a tant d'obligations; ^.^ les résul- 
tats des analyses chimiques de MM. François et Ca- 
ventou. 

La racine de Caïnca que nous avons sous les yeux» 
est ligneuse, rameuse , d'un gris tirant un peu sur le bru- 
nâtre ;son tronc est à peu près de la grosseur*du pouce ; 
ses rameaux sont tortueux-cylindriques , garnis d'un petit 
nombre de fibrilles. On peut en voir une figure dans^ 
l'ouvrage de Martius sur la matière médicale du Brésil 
(pi. IX, fig. 20, 21.); cette racine se distingue facile- 
ment de celle des Ipécacuanhas , parce qu'elle n'est pas 
marquée d'anneaux ou de cicatrices transversales. L'é- 
corce en est mince , d'une saveur un peu amère , légè- 
rement acre et astringente; l'axe ligneux est tout-à-fait 
insipide. 

On a coutume de dire que cette racine est celle du 
Chiococca racemosa , mais cette opinion mérite quelque 
examen. 

Le genre Chiococca a été établi par Patrick Brown 
dans spn histoire de la Jamaïque, et adopté par Linné : 
son nom (qui signifie coque blanc de neige) , fait al- 
lusion à la blancheur des fruits ; mais ces fruits sont 
des bayes et non des coques ; ces fruits renferment 
deux graines contenues dans des loges dont la paroi 
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fsl carlîiagineuse, ce qui indique la plac;e de ce genre 
dans les Rubiacëes-Gofieacées y entre le Café tl le Psy- 
thoirîa. II se distingue de Tun et de l'autre parce que 
les e'tamines sont à peine adhérentes au bas de la corolle, 
au lieu d'être collées avec elle dans toute sa longueur. 
Ce caractère est douteux dans les Chiococca d'Asie , 
qui peut-être devront être rejetées dans une autre genre, 
mais il est certain dans les espèces d'Ânfiériqae. Linné 
avoit confondu toutes celles-ci, sous le nom de Chio- 
cocca racemosa^ et de là est venue Topinion de ceu!( 
qui ont rapporté le Caïnca à cette espère; dès lors 
Mr. Martius, et depuis MM. de Chamisso et Schlectendahl 
ont constaté l'existence au moins de trois espèces diffé- 
rentes de Chiococca en Amérique. 

I.** Le Chiococca racemosa original, qui se trouve aux 
Antilles, à Carthagène, dans le Mexique et dans la Flo- 
ride , mais qui ne paroit pas avoir encore été trouvé au 
Brésil, a les feuilles elliptiques amincies en pointes aux 
deux extrémités, les stipules très-larges à la base et pro- 
longées en pointes, les fleurs en grappe simple , U co- 
rolle beaacoup plus longue que les dciUs dii calice , et 
les filets des étamines à peine velus. On en peut voir une 
bonne figure AznsVExolic Botany deMr.Hookcr, pi. gS. 

2.'' Le ChiocQçaa densi/olia.&goré par Martius à la pi. 5 
de son opuscule sur les plantes médicinalesduBrésil, aies 
feuilles q^€Ss presqu'en cgeur , les fleurs en grappes , la 
corolle beaucoup plus Ipngue que les dents du calice, et 
les filets des étamines extrêmernent barbus. Elle se trouve 
dans les forêts vierges du Brésil près d'Almadas, de Fer- 
radas, dans tes montagnes de Bahia , au port de Sainte- 
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Catherine. J'ai reçu de Mr. Ramon de ia Sagra une 
ptaule , originaire de Tîle de Cuba , qui me paroît ap- 
partenir encore à cette espèce, quoique ses grappes 
«oient un peu rameuses. 

3.** Le Chiococca anguifuga , dont Mr. Martius a donné 
une description et une figure dans l'ouvrage cité lout- 
à-Theure, se distingue à ses feuilles ovées acuminées, 
à SCS stipules très-larges, terminées en pointe très-courte, 
à ses grappes paniculées, et à sa corolle à peine trois 
fois plus longue que les dents du calice. Cette espèce 
paroit commune au Bre'sil dans les forêts vierges de 
la province de Minas» Geraës et deBahia;elle se re- 
trouve à la Guiane Française d'après un e'chanlillon 
recueilli par Patris, à l'île de la Trinité d'après Mr. Sîe- 
ber, au Pérou d'après l'herbier de Haenke, dans l'île 
de Cuba et les environs de Cumana d'après MM. de Hum- 
boldt et Bonpiand. C'est à cette espèce , dont j'ai vu 
des échantillons provenant des lieux divers que je viens 
de citer, qu'il faut rapporter le Chioc, braehiaia de 
la Flore du Pérou, le Chioc. racemosa de Kunth (Nov. 
Gen. Am. ii. p. 352) et de Sieber. Le Chioc, pan^i^ 
fiora et le Chioc, pàmciilata Ae Willdetiow. Il paroît 
même que le Chioc. pubesceris du même auteur en est 
une simple variété à pédicelles et jeunes rameaux pu- 
bescens. 

Les racines de ces deux dernières espèces ont été 
d'abord employées au Brésil contre leà morsures des 
serpens. Les brésiliens écrasent l'écorce de ces racines 
fraîches dans un peu d'eau , et avalent en grande dose 
cette eau chargée des principes qui y sont dissous 
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OU suspendus; cette boisson excite de vtolèns vomisse- 
mens; le malade abattu par Taction du poison ea e^t 
vivement tourmenté , mais après des spasmes souvent 
très- redoutabl.es, et des évacuations abondantes par haut 
et par bas , il survient d'abondantes sueurs, puis le 
sommeil , et la guérison suit d'ordinaire cette violente 
crise; la dose de la racine ainsi employée, est de 2 à 4 . 
gros; on la réitère quelquefois deux et trois jours de 
suite , mais son emploi exagéré détermine un état d'ir- 
ritation générale qui se guérit par la diète et le repos» 
Ces détails extraits de l'ouvrage de Mr. Martius, prou- 
vent l'énergie de ce médicanlent. 

II paroît que la racine du Chiococca anguicida est 
la plus employée des deux espèces brésiliennes, soit, à 
raison de sa plus grande activité , soit parce que la plante 
est .plus abondante ; on la nomme aux environs de Ba- 
hia Raiz prêta ( racine noire ) , Cainana et plus com- 
munément Caïnca. Ce nom provient de la dénomina- 
tion vulgaire d'un serpent contre la morsure duquel la 
racine est souvent employée. La note que j'ai reçue 
de Mr.de Drummond assure que l'emploi du Caïnca 
comhie alexipharmaque , est aujourd'hui hors d'usage, 
mais qu'on l'employé habituellement comme' purgatif 
et diurétique ; il active la sécrétion de l'urine^ et en 
même temps détermine des évacuations alvines sans 
produire de coliques; à ce double titre les médecins 
brésiliens l'employent avec avantage contre les hydro- 
pisies les plus rebelles. On sait combien est borné 
Iç nombre de^i reinèdes, diurétiques applicables à l'hy- 
dropi$je, et par conséquent « con(ibien Faddition d'ua 
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nouveau médicament de ce genre pourroîl devenir ûlîle; 
On assure encore que cette racine est un excitant de 
l'utérus , et a été employée utilement contre Taméno- 
thée : mais on sait que ce genre d'action est une des 
plus incertaines de celles dont la médecine peut dis- 
poser. A Bahia on se sert aussi de Ja racine de Caïnca 
• pour guérir le Pica^ maladie commune parmi les nè- 
gres , et qui paroit provenir de mauvaise nourriture. 
La même note dont je tire ces détails ajoute que cette 
racine s'administre en infusion aqueuse , à la dose de 
deux gros par pinte d'eau bouillante, et se prend ainsi 
préparée par verrée ; quelquefois on en prépare une 
teinture alcoolique qui se donne à la dose de un à 
deux gr^os et même d-avantage; enfin on peut aussi la 
prescrire en poudre ; la dose est alors de vingt à trente 
grains, et on peut l'augmenter graduellement. 

MM. François, docteur en médecine, et Caventon , 
pharmacien , ont récemment publié une analyse de Ja 
racine de Caïnca qu'ils avoient déposée au secrétariat 
de l'Académie des Sciences depuis envjron deux ans. 
Ils en ont extrait un principe nouveau que nous allons 
décrire d'après l'article inséré dans V Unwersel du 23 
et du 29 août dernier. Ce principe est blanc, cristallisé en 
petites aiguilles brillantes, soyeuses, et qui se groupent 
entr'elles comme le font les cristaux de muriate de 
morphine ; il attire fortement * l'humidité de Tair , et 
alors il se transforme en une masse pulvérulente qui 
ne présente plus que des débris de cristaux;. il est ino- 
dore et d'une saveur amère aromatique- très-forte, qui 
se dévt^loppe lenteméùt, et laisse dans la gorgeiin ar- 
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rîère-goûi acre. Il se dissout parfaitement dans l'alcool 
abs^, dans Téther , et dans les alcalis; mais il est 
très-peu soluble dans Teau. Il brûle , à la manière dos 
substances végétales, sans laisser aucun re'sîdu. Enfin, 
il n'est ni alcalin ni parfaitement neutre , puisqu'il rougit 
légèrement le papier de tournesol ; d'où l'on peut con- 
clure qu'il se rapproche plutôt des acides. ' 
C'est surtout par les propriétés thérapeutiques dont 
jouit cette ûûuTelle substance, qu'elle mérite toute l'at- 
tention des savans. Il résulte des expériences qui ont 
été tentées Jusqu'ici par MM. François et Gavetitou , 
qu*^elle est éminemment tonique sans être irritante ; car 
on peut l'administrer pendant long-temps sans q ue les 
malades s'en trouvent fatigués. Ses propriétés purg a- 
tives ne sont pas moins marquées^ et la font ranger 
parmi les minoratifs les plus doux. Enfin c'est un diu - 
rétiqué puissant , qui exerce une action spéciale sur les 
reins dont il modifie la sécrétion d'une^ manière tout e 
particulière. La quantité d'urine évacuée après la p re- 
mièré dose , comparée à celle qui a été rendue le jour 
précédent, n'est guère que double ou triple; mais la 
diurèse , une fois établie , augmente graduellement à 
un très-haut degré, et se soutieiït pendant quelque 
temps sans fatiguer les organes urinaires. Aucun des 
malades auxquels il a été administré n'a eu à s'en 
plaindre; au contraire, jamais la propriété diurétique 
du Caïnta n'est plus évidente que lorsque les urines 
sont rares , brûlantes , foncées en couleur. Dès les pre- 
mières doses, elles deviennent faciles, plus abondantes, 
moins colorées , et leur excrétion cesse d*êlre dou- 
loureuse. 
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Ce principe actif étaot tonique , diurétique et pur- 
gatif » doit devenir entre les mains des me'decins une 
arme puissante pour combattre l'es bjdropisies. 

D'autres observations sur ce sujet ont ëtë publiées 
dans les journaux allemands par MM. de Langsdorf 
et Brandes , mais elles ne sont pas parvenues à notre 
connoissance. 

Les reiiseignemens déjà obtenus sur cette racine 
peuvent faire espérer que la médecine européenne pourra 
y trouver un remède efficace, et doit faire désirer que les 
praticiens exercés la soumettent à des expérienees ré- 
' gulières. Les racines que nous avons reçues de Mr. de 
Drummond ont été essayées, à titre de diurétiques par 
l'un de nos médecins, et avec un succès qui lui paroît 
méditer une sérieuse attention; il nous fait espérer une 
notice à ce sujet que nous nous ferons un devoir de 
soumettre à ceux de nos lecteurs qui. s'intéressent aux 
progrès de la matière médicale. 

D. C. 
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ARTS CHIMIQUES. 

SUR LES POUDRES FULMINANTES SERVANT d' AMORCE AUX 
ARMES A FEU. 



Les Annales de Chimie et de Physique de septembre 
1829 , contiennent un rapport de MM. Aubert , Pe'lis- 
sier et Gay-Lussac, sur les poudres fulminantes propres 
à amorcer les armes à feu. On a abandonné pour cet 
usage la poudre faite arec le chlorate de potasse » le 
soufre et le charbon ; ses inconvëniens sont de salir 
le fer , et d'avoir sur lui une action très-corrosîve. Cette 
poudre cependant , e'tant plus forte que la meilleure 
poudre faite avec le salpêtre , pourroit être erïiployée 
utilement pour remplir les obus , pour enfoncer les 
portes , et pour faire sauter les ponts. 
' C'est le fulminate de mercure ou le mercure fulmi- 
nant d'Howard, qui est généralement employé actuel- 
lement pour amorcer les armes à feu ; cette poudre 
est composée d'oxide de mercure , et d'un acide com- 
posé d'un atome d*azote , d'un d'oxigène et de deux 
de carbone (i) ; ce fulminate détonne avec une grande 
facilité par le choc de fer sur fer , moins facilement 
par celui de bronze sur fer , moins encore de verre 

(i) Les meilleures proportions pour sa préparation sont 1 partie 
de mercure, x% U'aclde niU'ique à 38^, et 11 d'alcool à 85^ ceut. 
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sur verre , très-dîfficîlenient de fer sur plomb , et point de 
fer sur bois. Humecte de cinq pour cent d'eau il détonne 
encore par le choc de fer contre 1er ; mais sans flamme; 
avec dix pour cent d'eau il de'tonne fort difficilement. La 
force du fulminate de mercure est beaucoup plus grande 
que celle de la meilleure poudre de chasse , mais il est 
difficile de dire de combien. 

Comme il ne faut qu'une très-petite quantité de fulmi- 
nate de mercure pour une amorce , on le mêle avec d« la 
poudre ordinaire ; ce mélange non seulement a l'avantage 
d'augmenter le volume de l'amorce , mais on a observé 
aussi que le fulminate de mercure peut oe communiquer 
l'inflammation à la poudre que difficilement , et à des 
distances beaucoup plus petites que lorsqu'il est mêlé 
avec du pulvérin , c'est une conséquence de l'instanla- 
iiéité de son inflammation. La proportion la plus avan- 
tageuse pour les armes à capsule , est d'e lo de fulminate 
et 6 de pulvérin ; il ne faut que 0,017 gr. de fulmi- 
nate pour une amorce d'un fusil de chasse ; avec un 
kilog. on fait Sy 600 amorces. Le fulminate ne corrode 
pas le fer. 

Le premier ayai^^age * ^es fusils à percussion est 
l'éconodo^iç r de la .pqqcJre i d'après les expériences 
faites p^r .Ie3 auteiifjS 4i*\^appQrt il paroîl qu'avec une 
platitàe à pe;rr/i;^ssionrctQ ,peut diminuer la charge de 
{)oudiiê>.d'un diwèpne/i fans, affoiblir la pprféq. A Cette 
éconofhie. ;de la poudre^,: dans le Cjanofn du fusil i, il 
faut ajouter celle de l'amorce , et celle due aux ratés 
de canon que l'on évalue à un sur sept coups avec 
la poudre ordinaire. En réunissant ces diverses quan- 
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tités , on trotnre que sur mille coups , il y a une 
économie de fr. 6,26, à raison de fr. 2,75 par kilog. 
de poudre. A la vérité cet avantage est compensé en 
partie par le prix des amorces à capsule , que Ton 
peut évaluer à fr. 3,5o le mille ; ce qui fait qu'on 
n'obtient qu'une économie de fr. 2,76 par mille coups. 
Un autre avantage est que les ratés sont fort rares 
avec les amorces à capsule ; avec une cheminée de 
i"",85 , sur cent coups il n'y a point eu de raté» 
dans plusieurs séries d'expériences. Après la dernière 
série on n^a point nettoyé le. fusil , et le lendemain 
on a recommencé le tir ; on a eu quelques ratés en 
commençant, mais après le vingtième coup la série « 
jusqu'à cent , a '>été recommencée sans ratés. Ç'étoit 
évidemment la crasse formée la veille dans la che- 
minée,) et gonflée par l'humidité, qui aVoit ^produit 
cet efict. En dernier résultat , c e qu'on a de mieux à 
présent , sotit les amorces à capsulés en cuivre , qui 
se font au balancier avec une grande rapidité; elles 
renferment chacune 0,017 gr. de fulminate de mercure 
avec six dixièmes de son poids de pulyérin (i) (^An- 
nales de Chimie et de Physique. T. XLII , p. 5.) 

■ " ' i ■ - 4 *- I I I - . ■ 1 ..1 > . 

(1) Pour la commodité des chasseurs , on fabrique des boîtes plates 
en cuivre, qui contiennent chacune cent capsules environ ; moyen- 
nant une légère secousse les capsnks se présentent une à une à l'ex- 
trémité de la boite , et on les adapte sur la cheminée. 
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MOYEN DE PRODUIRE DE LA GLACE. 



» o eo > *^ 



Le ipoyeD de produire de la glace en fatsani fondre un 
mélange de sels dans Teau est connu depuis long-temps. 
MM. GoldsoUtlt vendent k Londres , dans leur magasin 
de Fleet-Market y des paqi^ts de ce mélange de sels, 
au moyen desquels on peut» au milieu de Tété et par 
une grande chaleur , se procurer, si non de: la glace^. 
au moins de l'eau à zéro , en faisant fondre dans un^ 
baquet d*eau une dose de ces sels » et en plaçant au 
milieu du baquet la carafe d'eau que l'on désire ra- 
fraîchir. Mr. Meijiink a perfectionné ce moyen, et il a 
trouvé qu'en mêlant quatre onces de nitrate d'ammo*^ 
niaque , quatre onces de sous carbonate de soude » et 
quatre onces d'eau , ce mélange produisait ^ dans Tes*- 
pace de trois heures, dix onces de glace ^ dians un vase 
de fer-blanc plongé dans la solution. {Quarierljr Joum. 
Septembre 1829, p. 172.) 



MÉLANGES, 



1) Lettre de Mr, Huber-Burnqnd aux Rédacteurs de 
la Bibliothèque Universelle. — MM. — Il vous paroîtra 
peut-être un peu téméraire de ma part , d'oser élever 
un doute sur l'existence d'un phénomène que vous sem- 
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blez regarder comme posîlîf avec Mr. Carlo Matteucî (i) 
de Bologne , et peul-êire avec tout le public ; je veux' 
parler des ëclaîrs de chaleur. Que deviendra Vexplica- 
tion ingénieuse que cet auteur donne des causes ,de ce* 
phénomène , si Ton découvre que le fait en lui-même 
mérite d'être placé âu tlombre des préjugés ? C'est ce- 
pendant ce que je vais tâcher de prouver par le rai- 
sonnement y en attendant d'avoir des preuves plus pré- 
cises à vous offrît*. 

Tout le lAoïlde a vu des éclairs de chaleur : moi- 
même j'ai observé avec la plus grande attention le 
phébomène qtri porte ce nom. Mais où voit-on ces mé- 
téores, je vous prie? N'^eSf-ce pas toujours au bord de 
rbofîzort , dafnfs les soîrées calmes et sereines dé l'été ; 
on en voit àihi toiitesles directions. Cependant un phé- 
nomrètte sigràtid , si lurtifiieut , se passant sur notre globe 
si firéqtieihrrieilt , dévroil se présenter une fois au dessus 
dé la tête de' quelqu'un : or, je défié qui que ce soif d'avoir 
jamais vu, dànsf ce pays^ au-dessus de sa tête , par une 
tîuîl claire, xxvL éclair de chaleur, et d'avoîf' entendu la 
détonation qaî déti'oît en résulter. Je ne sais pas ce qui 
se passé aîHéiïrs, mais j'ai tout lieu de croire qu'il en 
est de même en Italie et dans tout le reste de TEurope. 

L'erreûf provient de la distance où îse passé le phé- 
nomène : né pouvant pas le lier à sa véritable cause , 
iMk fait un ttéléorc particulier du résultat très-simple 
d'un accident de la nature tout-à-fait ordinaire. 

Mais quiconque aura sissisté, depuis le sommet d'une 

(i) V. Influence de Vélecricité terrestre sur les phénomènes ntmosi* 
phériques f par Mr. Carlo Matteucî. Cah. de sept. p. 8 de ce vol. 
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montagne , à un orage situé .au-dessous de lui , aura 
reconnu à Teffet de la lueur des éclairs, l'apparence 
très en grand du phénomène électrique connu sous le 
nom d*éclairs de chaleur , et qui consiste dans l'ex- 
pansion subite de la lumière au-dessus des nuages au 
milieu desquels l'orage a éclaté. D'ordinaire Torage loin- 
tain qui donne lieu à ces apparences, nous est caché 
par des montagnes , ou par Ja courbure de la terr«. J'ai 
vu fréquemment s'expliquer, par quelque petit nuage à 
l'extrémité de l'horizon , des éclairs de chaleur que j'a- 
vois observés quelques momens auparavant. C'est son- 
vent pour nous au-dessus des vallées des Alpes que 
se font remarquer ces brillans météores. Pour lors les 
nuages sont cachés entre des chaînes de montagnes 
élevées , et nous n'apercevons que la lueur des éclairs 
qui répandent l'effroi dans les vaHées. Nous n'en voyons 
jamais l'étincelle , c'est-à-dire , la foudre elle-même , 
parce qu'elle éclate entre les nuages et la terre, ou entre 
les nuages. Si le même phénomène a lieu sur la mer, 
soyez persuadés, Messieurs, que les couches de nuages 
électriques sont alors au-dessous de l'horizon par l'effet 
de la courbure de la terre et de l'immense distance 
où se passe l'orage. 

Maintenant je passerai aux difficultés qui s'opposent 
à l'existence des éclairs de chaleur, que nous ne com- 
parerons pas à des feux follets ou à des conflagrations 
accidentelles et très-rares , qui pourroient avoir lieu dans 
l'atmosphère. C'est dans les nuits claires que paroissent 
les lueurs appelée^ vulgairement éclairs de chaleur. Or 
comment concevoir une décharge électrique dans ua 

aîp 



Digitized by 



Google 



M£LAN6£S. 2S7 

air qui ne seroit pas chargé de vapeurs coudensées 
sous la forme de nuages ? Si les vapeurs sont dissoutes 
dans l'air,, elles absorberont graduellement rëlectricité 
de la terre et il n'y aura point de de'tonatlon , point 
d'éclair, point de foudre , pas même d'éclair de cha- 
leur. Car il ne sufBt pas d'un air sec qui sépare le soi 
d'unie couche d'air humide , pour produire la détente 
électrique. Il faut encore un corps limité ayant certaine 
forme, certaine masse, certaine étendue, et qui se trou- 
vant chargé d'une électricité plus ou moins abondante 
que celle du soi , puisse lui faire une brusque restitu- 
tion du fluide qu'il recèle , ou la recevoir de lui ; or 
je doute que les vapeurs aqueuses invisibles et vagues 
répandues dans Tatmosphère réunissent jaihais les con- 
ditions nécessaires pour concentrer rëlectricité; préci- 
sément parce que leur fusion graduelle avec les couches 
de l'air doit établir une communication trop facile en- 
tr'elle5 et lui pour qu'il puisse y avoir d'accumulation. 
Mais le cas est bien différent pour les nuages; et ce* 
pendant combien n^en passe -t- il pas au-dessus de 
nous dans des temps très-secs sans donner le moindre 
signe d'électricité ? Je conclus de là que les circons- 
tances'^ propres à produire un phénomène tel que celui 
des éclairs de chaleur , n'existent pas dans la. nature, 
si on les considère comme indépendans des orages. 
Mais des assertions » et même les raisonnemens les 
plus justes en apparence , ne sont pas encore des preuves 
suffisantes pour des physiciens. Pour être parfaitement 
assuré du fait, le seul moyen seroit d'avoir des corres- 
pondans dans toutes tes directions, afin de savoir tou- 
Scicnces et Arts, Nouv. série. Vol. 42. N.° 3. Novem. 1829. S 
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jours oà il y a eu de Torage à quarante Keues à la 
ronde ; nous saurions alors probablement d'où venoîent 
les ëclairs de chaleur. Mais si nous perdons une illu- 
sion sans utilité , la me'le'orologie acquiert cependant 
un moyen pre'cieux de juger de ce qui se passe dans 
l'atmosphère" ; ces éclairs mensongers ne seront plus 
de vains fantômes, mais des signaux admirables pour 
suivre au loin la marche des orages; c'est ainsi qu'en 
détruisant un préjugé , la physique acquiert toujours 
quelque chose. 

Agréez , etc. 

Y Verdun y a 3 octobre 18^9. 

Note sur la lettre précédente. — L'opinion que met 
en avant Mr. Huber, sur la non-existence des éclairs 
de chaleur, n'est pas nouvelle ; plusieurs physiciens la 
partagent ou l'ont partagée ; quant à nous, nous avouons 
que nous ne pouvons pas l'admettre. L'observation di- 
recte a déjà fait voir dans bien des cas , qu'on ne pou- 
voît attribuer ces éclairs à des orages éloignés, et le 
fait, qu'on en voit quelquefois tout autour de l'horizon , 
suffiroit seul pour démontrer qu'il est impossible de 
les expliquer ainsi. Il faudroit supposer en effet , qu'il 
existe dans le même instant dans toutes les directions, 
des orages au centre desquels se trouveroit l'atmos- 
phère calme et sereine dans laquelle est placé l'ob- 
servateur; ce qui nous semble inadmissible. Il est vrai 
qu'il est rare de voir des éclairs de chaleur au zénith (ce qui 
est au reste d'accord avec l'explication de Mr. Matîeucci); 
cependant l'on en voit quelquefois , et nous-mêmes , 
pendant une nuit très-claire de la fin d'août 1828 , 
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nous avons aperçu, dans un ciel serein et sans nuage » 
des éclairs de chaleur exactement au-dessus de notre 
télé. 

Quant à l'objection tirée de Timpossibilité de con- 
cevoir une décharge e'iectrique sans la présence , dans 
Tatmosphère, d'un corps limité ayant certaine forme , 
ceFtaine masse, certaine étendue, il nous est facile d'y. 
répondre. Il suffit en effet pour qu'il y ait production 
de lumière électrique , que l'air devienne conducteur 
de Télectricité , soit par l'effet de la raréfaction , soit 
par la présence des vapeurs aqueuses ; aussitôt le ré- 
tablissement de l'équilibre électrique, s'opérera entre 
le corps électrisé avec lequel cet air est en contact,» 
et le reste de l'atmosphère. Les décharges électriques 
qbi résulteront du rétablissement de cet équilibre , 
loin d'être brusques et violentes , comme cela devroit 
être si l'air étoit sec et isolant , seront au contraire, 
continues , auront lieu sans détonation , et seront ac- 
compagnées d'une traînée lumineuse; or c'est précisé- 
ment les caractères que présentent les éclairs de cha- 
leur. On peut voir en petit un phénomène absolu- 
ment semblable , lorsqu'on laisse dans une chambre 
ob$cure un conducteur isolé, ou une bouteille de Leyde 
fortement chargée : peu à peu si Tair ambiant est ua 
peu raréfié ou humide, le conducteur et la bouteille de 
Leyde finissent par perdre leur électricité, qui s'échappe 
par une suite de petites décharges accompagnées d'une 
apparence lumineuse. , 

A.D. 



Digitized by 



Google 



a6o MÉLANGES. 

2 ) Sur r origine de tAssa-foelida et de la Gomme am- 
moniaque. — Mr. Fischer écrit à Mr. De Candolle, en 
date du 6 août, ce qui suit: 

I.** Mr. Szowîls vient de de'couvrir, près de Nakhit- 
cheran datis le steppe, Tune des plantes qui fournit 
TAssa-ioetida ; il m'en a envoyé un fragment d'après le- 
quel je crois que c'est la Ferula persica\ de laquelle 
Sprengel prétend, j'ignore d'après que lie autorité , qu'el le 
fournit le Sagapenum : les larmes de gomme-résine » re- 
cueillies par Szowits sur la plante même, sont bien po- 
sitivement de l'Âssa-fœtida et non du Sagapenum. 2.° Le 
même voyageur a trouvé, aux mêmes endroits, quelque 
chose de mieux encore , la plante qui fournit la gomme 
ammoniaque ; ce n'est point un Heracleum comme l'a 
dit Wîlldenow, mais une Ferula à graines non ailées; 
elle a des feuilles qui ressemblent au Laserpiiium siler ^ 
et des ombellules disposées en panicules spiciformes. 
Mr. Szowits en a obtenu .quelques doses d'une gomme 
qui est bien positivement de l'ammoniaque : il nomme 
la plante Ferula ammoniacum. 

3) Climat de la Sibérie en hiçer. {Extrait d'une lettre 
de Mr. Hansteen à Mr. Schumacher , datée d Irkutsk 
Il avril 182g. ) — « Il est difficile de trouver un aussi 
beau ciel pour les observations astronomiqiies ^ que 
celui de la Sibérie orientale. Depuis le moment où le 
fleuve Angara, qui sort du lac Baikal et entoure en 
partie la ville dlrkutsk, est couvert de glace, jusqu'au 
mois d'avril , le ciel est d'une sérénité non interrompue; 
on n'y aperçoit pas lo plus petit nuage. Le soleil se lève 
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el Se couche par un froîd de 3o à 33** R. » brillant 
d*uQ ëclât parfailement pur, et toutr à-fait exeippt de 
celte teinte rougeâlre que nous lui voyons revêtir en 
hiver lorsqu'il approche de l'horizon. L'élévation de la 
contrôle (1) et l'éloignement considérable où elle se 
trouve de la mer, rendent l'air sec, et donnent lieu à un 
grand rayonnement de calorique, qui est une des causes 
de la basse température qu'on y observe. La force du so- 
leil y est cependant si grande au printems, que par un 
froid de 20 à 3o^ à l'ombre , au soleil à midi l'eau dé- 
goutte des toits. » 

« Nous partimes de Tobol^ le 12 décembre, et dans 
notre voyage jusqu'ici , nous eûmes constamment une 
température de — 20 à — 34° R. : malgré cela, j'ai ob- 
servé chaque malin, au lever du soleil, pendant une 
heure en plein air, par un froid de 3o^ L'air est heu- 
reusement toujours tranquille, et sa sécheresse fait que 
l'on souffre moins ici à -^3o** que chez nous ( en Nor- 
wège) à — i5^ Le nez et les oreilles sontjes parties 
les plus exposées à l'effet du froid ; et il arrivoit souvent 
que pendant mes observations, mon domestique me pré- 
venoît que mon nez éloît déjà tout blanc , et requéroit 
une prompte friction. J'ai enveloppé de cuir mince les 
vis' des instrumens que je dois manier; car si l'on lou- 
che du métal avec la main nue , on sent au contact une 
douleur poignante comme si c'éloit un charbon ardent, 
et il s'élève sur la peau une cloche blanche, comme au 
contact du fer rouge » 

(1) Le baromètre a oscillé depuis le 9 février enlre 787 et 7 10"*"* , 
soit 27^ a*,7i et 26P a*, 74. 
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ce Quoique nos thermomètres fussent enfermés dans 
des étuis de bois , revêtus d'épais fourreaux de cuirs ,. 
et placés dans les poches de notre voiture , souvent le 
soir nous les avons trouvés gelés : le baromètre l'auroit 
été également si je ne Tavois pas tenu entre mes jambes , 
et si y à chaque station, je ne Tavois pas apporté dans 

une chambre chauffée. » 

« Le thermomètre à Talcool étoit d'accord avec le 
thermomètre à mercure jusqu'à — lo**; au-dessous de 
ce' terme, le premier indiquoit* toujours une tempéra- 
ture plus élevée que l'autre; et cette différence alloit 
en augmentant , à mesure que la température baissoit 
comme le montre le tableau suivant : 
Therm. à mercure — 10^,0 Différence o, o 

ii>,9 +^»4o 

!io,7 .....-•• 0,95 

25,1 ........ i>78 

3o,o . . .c . . . . 2,00. 

Plus bas, le mercure rentroit en entier dans la boule. » 

4) Phosphore dans le çlde. — Voici une nouvelle ex- 
périence mentionnée par Berzëlius , mais due à Yan 
Beenmeleer. Si l'on saupoudre un bâton de phosphore 
avec de la résine et du soufre, qu'on le place sous le 
récipient de la pompe pneumatique, et que Ton fasse 
le vide , le phosphore deviendra lumineux dans les en- 
droits recouverts de ces poudres, et finira par s'enflam- 
mer. {Quarterly Journal. Septembre 1829, p. 176). 

5) Combustibilité du charbon augmentée par le pla- 
tine et le çert de gris, — Si l'on mêle du liège avec 
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du munate de platine , ou du vert de gris , el que Ton 
fasse chauffer le tout dans un vase fermé, on obtien- 
dra uû charbon qui prendra feu fort aisément et qui 
continuera à brûler seul. Or on sait que le charbon de 
liège seul ne peut pas brûler. Le vert de gris, ou plutôt 
Toxide de cuivre , paroît donc avoir un effet analogue 
au platine. On peut s'en convaincre en prenant une bou- 
gie verte , Colorée ainsi par du vert de gris , la laissant 
brûler jusqu'à ce que sa mèche soit assez longue pour 
que soufflée ,. i) reste un petit charbon rouge au bout; 
ce charbon continuera à brûler pendant des heures et 
des jours, jusqu'à ce que toute la bougie soit consu- 
mée. Gela est évidemment produit par Toxide de cuivre 
attaché à la mèche , qui favorise sa combustion ; la même 
chose n'arrivera point avec des bougies blanches. {Id. 

p. 178). 

6) Décomposition des sulfates par des substances orga- 
niques, — Voyel a trouvé que de l'eau qui contient en 
solution du sulfate de soude ou de chaux , et à laquelle 
on ajoute du sucre, un mucilage, ou une infusion d'i?n 
bois quelconque , donnoit bientôt par la décomposition 
du sulfate , du gaz hydrogène sulfuré , avec son odeur 
fétide d'œufs pourris. L'absence de ce dernier est né- 
cessaire pour la réussite de Texpérience. Cette obser- 
vation explique Todeur insupportable que prennent quel- 
ques eaux de puits , bonnes auparavant , mais qui de- 
viennent mauvaises lorsqu'on y établit une pompe: 
son tuyau en bois favorise le mucilage nécessaire à l«i 
décomposition du sulfate de chaux/ dont ces eaux sont 
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toujours imprégnées. LVlat de l'atmosphère favorise, dans 
quelques circonstance^ , cette décomposition ; ces eaux 
prennent cette odeur dans certains momens , et point 
dans d'autres. L'électricité probablement doit jouer un 
grand rôle dans ces- décompositions. (^Idem, page 180.) 



ERRATA /?oi/r le Cahier d Octobre. 



Page 3 , lîg. ri. GiRON lisez Gmoi}, 

— 20. anologique , lisez analogique. 

26 , note D. 
La II."'' ligne verticale est fautive. Au lieu de 

/ 
m 
m 

f 

qui se trouve dans l'énuméralion à^&cas également pos- 
sibles , etc. il faut lire (comme dans les cas réduits) 

f 
f 
m 

f 
iVC Cette erreur typographique n'influe point sur le 
résultai. 
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OBSERVATIONS 
DIVERSE^S. 



Evenemens dont on désire conserver 
quelque souvenir» . 

Le 3tà sept heares du soir«. on a vv des 
éclairs et entendu le tonnerre. — Le 8 » cinq 
voyageur», partis du bourg Saint-Pierre 
pour se rendre À l'Hospice , ont été snrpri s, 
à une lieue de ce dernier en4roit, par une af- 
freuse tourmente , qui leur a fait éprouver 
toutes les horreurs du froid le plus rigou- 
reux «après avoir mis quatre heures pour 
faire une lieue , ils sont artivés à l'Hospice 
exténués de fatigue; l'un d'entr^eux a eu 
les deux mains tellement gelées , qu'on a dû 
lui faire Tamputation des doigts. 

Le 23. «« officier ftun saldat, savoyards-, 
venant d'Italie, p^^rtjs trop ^ard pour se renà 
dre à l'Hospice, ont été surpris parla nuit é- 
la moitié de la monta^rne. Après avoir errs 
long-temp« pour chercher le chemin qu'il 
avoient perdu àcause de la grande quantité de 
neige qui tombôit, n'espérant plus pouvoir 
arriver à l'Hospice ni retourner au village 
d'où ils étoient partis, ils résolurent de pas 
ser laliuit'où ils setrouvoiént jiisfînntun 
creux dans la ne ge, s'enveloppèrent deleurï 
manteaux et se couchèrent» La neiçe tom- 
bôit si fort, qu'ils en eurent bientôt un pied 
SUT eux. Hs eurent beaucoup à son ftrir* du 
froid et de l'humidité, et p.assèrent une af- 
freuse nuit. Le jour étant arrivé, ils sortirent 
delà neige; l'officier partitie premier p;&ur 
arrivtr.au .refuge oik.devoit passer le cour- 
rier qui descenilçit du Saint-Bernard. Il mit 
une heure à parcomir un esfiace de soixante 
pas environ» soft compagnon de voyage, 
qu'il ne pouvoi^ secourir vu l'état d'ina* 
nition^et de fatigue' ou il *se troiivoit lui- 
même, après avoir fait quelques pas tomha 
mort sur la, neige. Le courrier arriva enfin , 
mais ne pouvant secourir TofScier vu l'état 
oti il se tronvoit , il desceniHt en toute hàre ■ 
au village,. d'wù quatre pay^^ajis partirent 
Dour lui porter des secours et le transporter 
à l'auberge, où il e^t resté sept jours pour 
te guérir d»un prin«ip« d« gelée t» se te- 
mettre de ses fatigueç. 
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ASTRONOMIE. 

OBSERVATIONS DE LA DERNIERE OCCULTATION D'aLDE- 
BABAN » FAITES A PARIS ET EN ANGLETERRE. 



Nous croyons devoir donner suite à nos articles pré-* 
cédens relatifs à la projection apparente des étoiles sur 
le disque de la lune dans les occultations, en extrayant, 
avec Tautorisation de Mr. Wartmann , les détails sui- 
vans , d'une lettre fort intéressante qu'il a reçue de 
Mr. le Baron de Zach, en date de Paris 3i novembre. 

« Mr. South m'ayant beaucoup pressé d'observer l'oc- 
cultation d'Âldébaran du i5 octobre , j'ai (ait cette ob- 
servation à Tivoli avec une excellente lunette vitro^ 
cristalline de nouvelle invention de Mr. Cauchoix, de 
4o lignes de diamètre et de 3o pouces de foyer, ayant 
un grossissement linéaire de ii4 tois (i). Le ciel étoit 
couvert et à la pluie depuis plusieurs jours ; il étoit 
encore dans cet élat le jour où Téclipse devoit avoir lieu, 
mais vers les sept heures du soir , le ciel s'est subite- 
ment éclairci. Cependant , les vapeurs toujours suspen- 
dues dans l'atmosphère rendoient les bords de la lune 
fort ondulans et mal terminés ; Âldébaran chatoyoit de 

(i) Il s'agit probablement d'ane lunette achromatique dont l'ob- 
jectif se compose d'une lentille de flint-glass , et d'une autre lentille de 
cristal de roche , qui remplace celle de crown-glass employée ordi- 
nairement. (R.) 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 4^. N.*» 4» Décem. 1829. T 
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toutes les couleurs de Tiris, dans lesquelles le rouge 
predoroinoit sur tout. Lorsque Tétoile s'est approchée 
de la lune 9 son éclat comme à Tordinaire a beaucoup 
diminué, et lorsqu'elle a été sur le point de toucher 
le bord, les oscillations produites ^ar les vapeurs la 
faisoient aller et venirsur ce bord, à peu près comme 
on le voit aux passages de l'étoile polaire par les fils 
d'une lunette méridienne, ou sur le fil horizontal d'un 
instrument avec lequel on prendroit les hauteurs des 
étoiles près de rhorizoa. Hormis ce sautillement de Té- 
toile sur le bord de la lune , qui n'a duré que quelques 
secondes , je ne me suis aperçu d'aucune projection 
de l'étoile Sur le disque de la lune et sa disparition a 
été instantanée. » 

«Mr. South a fait l'observation à l'Observatoire Royal 
de Paris , avec cinq autres astronomes , MM. Bouvard 
l'oncle, Bouvard neveu, Arago, Mathieu et Nicollet ; 
et aucun d'eux n'a vu la moindre trace d'une projection 
sur le disque de la lune. Mr. South m'avoit promis avant 
son départ pour Londres de me faire savoir ce qu'on 
y âvoit vu. Voici ce qu'il m'a écrit J ce sujet en date 
du 5 de ce mois (i) : 

. « L'occultation d'Âldébaran du i5 octobre a été ob- 
« servée à Camden-Hill par le capitaine Beaufort, le 
« capitaine Wilson et Mr. Stratford. Mr. Beaufort avec 
a un objectif de 6 pouces a vu l'étoile très-distincteinent 
<c projetée sur le disque pendant 5 secondes. Mr. Wilson 

(i) Nous avons traduit ce fragment de lettre de Mr. South, qui se 
trouve rapporté en anglais dans celle de Mr. le baron de Zach. (R.) 
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<r avec une lunette achromatique de 4^ pouces, a tu le 
« phénomène pendant le même temps. Mr. Stratford 
<c n'a pas vu l'étoile projetée tout-à-fait aussi long-temps, 
o mais il Fa observée distinctement , en forme de disque 
« rouge bien défini , sur le bord de la lune. A l'Obser- 
« vatoire royal dé Greenwich « Mr. Pond et ses cinq 
« adjoints ont tu I4 projection pendant un intervalle de 
« 3 à 5 secondes. Miss Bradlej, sœur de Mad. Pond 
« el dont la vue est extrêmement courte » a tu l'étoile 
« pendant le même temps sur le disque. Mr. RidoUe 
« à TAsyle-NaTal de Greenwich , a observé la projection 
« pendant 3 secondes , Mr. Brottesley à Biackheath 
« pendant 3 ou 4 secondes ; la capitaine Smyth à 
« Bedford, pendant 3 secondes; Mr. Maclear à Big- 
« gleswade pendant 3^ secondes; Mr. Barlow pen- 
ce dant environ 3 secondes , Mr. Barlow Junior de 
u même; Mr. Simms à Islington pendant 6 secondes; 
H le Dr. Lee à Bedford , 3 secondes; Arthur Baily à La* 
« Tender-Hill 3^sec.L*un des adjoints de Greenwich, 
« j^ crois que c'est Mr. Taylor» s'est servi, ainsi que 
c< Mr. Brottesley , d'^^n télescope à réflexion grégorien ;^ 
M les autres observateurs ont employé des lunettes achro-» 
M matiques. Mr. Francis Baily a observé l'occultation 
c< à£ast-Tythesley, près Stockbridge, dans le Hampshire 
« et fia pas vu la moindre projection. Il avoit un télés- 
«( cope de 36 pouces de Dollond, qui n'est point bon , 
« je le dis à regret. C'est une circonstance d'autant plus 
« malheureuse que Mr. Baily possède deux exc;ellentes 
« lunettes achromatiques de 46 pouces, l'une de Tulley 
a et l'autre de Fraunhofer. Il est le seul observateur en 

T 2 
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« Angleterre qui n'ait pas vu de projection; il a la vue 
<( extrêmement courte, mais miss Bradley , qui a vu la 
« projection , est dans le même cas. Le mauvais temps a 
« empêché d'observer Toccultalion soit en Ecosse, soit 

ce en Irlande Les difTérens détails des obser- 

te valions faites en Angleterre seront communiqués à la 
« Société Astronomique à sa première séapce de demain 
<c en huit, et je saisirai la première occasion de vous en 
« envoyer une copie officielle (i). » 

« J*ai répondu à Mr. South , que je ne croyois pas que 
la bonté des lunettes contribuât en rien à la visibilité 
de ce phénomène, car assurément les lunettes du père 
Feuîllée et de De La Hirc n'étoient pas bien merveil- 
leuses , elles étoient au contraire très-chromatiques; et 
t:*est cependant le père Feuillée qui découvrit le premier 
te phénomène à Marseille en 1699, comme je l'ai fait 
voir dans sa Biographie, publiée en 1807 dans le i5.** 
Tol. de ma Correpondance astronomique allemande (2). » 



(1) Mr. le Baron de Zach annonce dans sa lettre que Mr. South a 
acheté le grand objectif achromatique de Cauchoix , de treize pouces, 
au prix de douze mille francs à ce qu'il croit , et qu'il le fait monter 
pour un Equatorial par Troughlon. 

(a) La première observation de ce genre du P. Feuillée fut faite sur 
2*ctoile $ desHyades, qu'il vit pendant quelques secondes sur le disque 
éclairé de la lune a\ant sa disparition. De La Hire , après avoir eu 
counoissance de ce fait, observa le même phénomène le 1 9 août 1 699 - 
sur Aldébaran. Le P. Feuillée l'observa encore en 1710, à la Concep- 
tion , dans le royaume du Chili, sur A.ntarès, et en 1720 à Marseille, 
dans une occultation de la planète Vénus. Il est singulier que cette ap- 
parence eut échappé a tous le^ observateurs précédens depuis Galilée. 
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On ne peut non plus chercher la cause de ce phéno- 
mène dans l'atmosphère de la lune, ni dans celle de 
la terre, car lous les observateurs le verroienl alors de 
la même manière. C'est dans l'observateur qu'il faut 
chercher la cause de celle espèce de fantasmagorie. 
On demandera alors peut-être, si cela est, comment 
il se fait que de deux observateurs sur le même lieu , 
l'un myope et l'autre presbyte , ou tous les deux myopes 
comme Mr. Baily et miss Bradiey, l'un voit la projec* 
tion et l'autre ne la voit pas ? Je réponds que cela dé- 
pend de la sensibilité plus ou moins grande de Tœil 
de l'observateur. Chez l'un, l'impression de l'image de 
l'étoile , fixée avec une grande intensité , sera plus vive, 
plus forle , plus durable; cet œil ainsi conformé con- 
servera le spectre, le fantôme de l'image de l'étoile plus 
long-temps et le verra projeté sur le disque de la lune, 
tandis que sur une rétine moins sensible et moins sus- 
ceptible d'une vive et profonde impression, l'image sera 
moins durable et ne paroîtra pas projetée. L'état de pa- 
resse, d'inertie, d'irritation de cet organe peut faire 
que le même individu tour à tour voie ou ne voie pas 
ce phénomène selon la disposition de son œil. En 1799 9 
le 24 novembre , je fis à l'Observatoire de Séeberg prè* 
Gotha , avec un ami Mr. le baron d'Ende , l'observa- 
tion d'une occultation de Vénus par la lune. Nous nous 
proposâmes de faire grande attention à ce phénomène 
de la projection. Mr. d'Ende se servit d'ui^e lunette 
achromatique de dix pieds de Dollond, et moi d'un té- 
lescope Newlonien de sept pieds d'Her$chel. Un ciel 
Irès-serein , on air tranquille favorisoient cette obser^ 
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vatioû. Lorsque la planète approcha de la lune , nous 
ne remarquâmes pas la moindre altération » soit dans 
sa lumière , soit dans sa couleur, soit dans sa position. 
Venus brilloit d*un grand éclat , la lune au contraire 
d^une lumière très-foible ; la planète avoit une grande 
irradiation dans nos deux lunettes, jouant de toutes les 
couleurs, soit.à quelque distance, soit dans la proximité 
de la lune. L'immersiob fut instantanée, la planète dis- 
parut subitement, et nous ne vimes aucune projection sur 
le disque de la lune , quoique les circonstances fussent 
bien favorables pour cette apparition, J*ai rapporté cette 
observation dans le IV* vol. de mes Ephémérides astrono-- 
mîques. A cette occasion, j'ai fait remarquer qu'en 1708, 
le 23 février, lors d'une semblable occultation de Vénus 
par la lune , Dominique Cassini et son neveu Maraldi 
avaient. aussi cherché à voir si la planète , en touchant 
le bord de la lune, ne changeroit pas défigure, de 
couleur, de position, mais qu'ils n'aperçurent aucun 
changement quelconque. On agitoit alors beaucoup la 
question si la lune avoit une atmosphère , et on atten- 
doit avec grande impatience une autre occasion pour 
s'en assurer. Elle se présenta le 28 juin 171 5, époque 
d'une autre occultation de Vénus par la lune. On fit 
cette observation à l'Observatoire Royal de Paris avec 
grande attention. Cassini , MaraMi et Malezieu ne remar- 
quèrent pas le moindre changement dans la figure, la 
couleur et lé mouvement de la planète. Le chevalier de 
Louville , Delisle et Chardalou, au contraire, observè- 
rent que ia brillante planète , qui étoit toute blanche 
lorsqu'elle étoit encore éloignée de la lune, avoit subite^ 
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metit changé de couleur pendant plus d'une minute, au 
moment où elle approchoit de la lune et ëtoit sur le 
point d'en toucher le bord. Le bord de la planète tourné 
vers la lune étoit rouge , le bord opposé bleu. Ces 
mêmes couleurs reparurent dans le même ordre, lors 
de Témersion de la planète, c'est-à-dire, la couleur 
rouge du côté de la lune , le bleu au bord opposé. Mr. 
de Louville expliqua ce phénomène et le reproduisit 
artificiellement, avec une bougie allumée, un bocal 
rempli d'eau et une carte percée d'un trou ; mais il n'est 
nullement question dans ce cas d'une projection de la 
planète sur le disque de la lune. On a depuis observé 
un grand nombre de ce& occultations, mais soit qu'on 
n'y ait point fait attention , soit que le phénomène ne se 
soit pdint montré, on n'en a plus parlé. On revient au- 
jourd'hui sur ce sujet , il faut voir à présent comment on 
l'expliquera (i). » 

Nous terminerons cet extrait de la lettre de Mr. le 
baron de Zach, par la citation suivante, relative à un 
tout autre sujet, et tirée d'une lettre que ce célèbre 



(1) L'occultation d'Aldébaran du 9 décembre dernier n'a pu être 
observée à Genève à cause du temps couvert. Il 7 aura encore quatre 
occultations de cette étoile en i83o , d'après les excellei^tes Ephémé- 
rides publiées à Berlin par Mr. Ëncke ^ savoir le 6 janvier vers 4.b. 
du matin, le a 2 mai vers 7 h. du s.oir, le 16 juillet vers i b. de 
l'après-midi , et le 3o novembre vers 4 b. du matin. Mais ces occulta- 
tions ne sont pas annoncées pour Paris dans la Connaissance des 
TV/wj". Ce recueil indique, en rèvancbe^ trois occultations d'Aldé- 
baran , visibles à Paris en i83 1 , le a3 janvier, le 23 octobre et le 17 
décembre. (R.) 
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astronome a reçue dernièreTnenl d'un (correspondant 
qui ne leul pas être encore nommé. Il va sans dîr^ 
qu'en la rapportant , nous n'en garantissons pas plus 
le contenu que ne le fait Mr. le baron de Zach dans 
sa lettre. 

« Permettez-moi, Monsieur le Baron, de vous.com- 
« muniquer une découverte que j'ai faile depuis six ans , 
« mais dont je ne vous fais part qu'à présent , après m' être 
« bien assuré de sa réalité , en vous priant de la faire 
« publier par quelques journaux si cela est possible. 
« Depuis six ans j'ai fait des observations sur la clarté 
<c de l'atmosphère de jour et de nuit. Ces observa - 
« lions m'ont donné l'occasion de faire la découverte 
« d'une lumière remarquable vers le nord - ouest et 
« le sud-esl. Elle a une grande ressemblance avec la 
« lumière zodiacale, mais elle se trouve toujours dans 
«Je méridien magnétique. Vers le nord-ouest elle est 
« toujours plus lumineuse que vers le sud-est. Même 
« quand le ciel est tout-à-fait couvert partout égale- 
« ment, on voit souvent cette lumière magnétique vers le 
« nord-ouest, au point que j'étois quelquefois en doute 
« si ce n'étoit pas un feu éloigné. Pour se persuader 
« de la vérité de celte apparition , il est nécessaire et 
« il suffit que Thorizon de l'observateur soit libre, et 
« qu'il ait une attention continuelle sur la clarté de l'air. 
c( Il faut que les yeux soient accoutumés quelque temps 
« à cette observation pourvoir sûrement ce phénomène» » 
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CONSTRUCTION d'uN TELESCOPE A LENTILLE LIQUIDE, DE 
7,8 POUCES D^'OUVERTURE ; par Mr. Barlow. ( PIÛL 
Trans. 1829. ^^) 



Mr. Barlow a continue ses recherches sur Temploî 
du sulfure de carbone pour remplacer au besoin le 
flint-glass dans la construction des le'Iescopes achro- 
matiques. On a vu dans nos prëcédens volumes (i) , 
qu'il ëtoil parvenu à construire un te'Iescope de six 
pouces d'ouverture, donnant des résultats d'observation 
très«satisfaisans. Il s'étoit attaché ensuite à rechercher 
quelle devoit être la distance relative de la lentille de 
crown-glass et de l'a lentille liquide ^ par détruire ou 
atténuer autant que possible ce reste de coloration , 
que l'on a nommé spectre secondaire , et qui provient 
de ce que la correction apportée par Tune des len- 
tilles à l'autre n'est pas parfaite. En construisant le nou- 
veau télescope qui fait l'objet de cet article, son pre* 
mier soin a été de poursuivre cette même recherche. 
Usant de» formules exposées dans ses précédens Mé- 
moires, et à l'aide d'un grand nombre d'essais, il a re- 
connu que la correction approchoit le plus de la per- 
fection , lorsque.la distance des deux lentilles étoit envi- 



(i) T. XXXVII , p. 3n , Cl XL , p. 187. 
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ron h la moklë , ou un peu plus de la moitié de la dis- 
tance focale de la lentille de verre. 

Cela étant établi, Mr. Barlow a adopté 78 pouces 
pour la distance focale de cette dernière , et 59,8 pour 
pour celle de la lentille liquide. Plaçant alors ces deux 
lentilles à une distance de 4^ pouces Tune de Tautre , 
il a obten'u pour le foyer commun une distance de 
io4 pouces, ce qui, comme Mr. Barlow Ta démon- 
tré (i), équivaut à une distance focale de 18 pieds, 
tout en permettant de ne donner aux télescopes que 
12 pieds de longueur. Voici maintenant les détails de 
la construction de cet instrument, tels que les rapporte 
Mr. Barlow (2). « J'adoptai, » dit-il, « pour les cour- 
bures des deux lames de verre sphériques destinées à 
renfermer le liquide , i44 pouces pour celle qui est 
du côté de Toculaire, et 3o pouces pour Tautre. Cal- 
culant ensuite au moyen de mes formules (3) , je trouvai 
pour les courbures de la lentille de verre , 56,4 et i44 
pouces. Ces verres ont été tr^aillés par MM. W. et 
T« Gilbert. Mr. Donkin se chargea de la fabrication 
des tubes, auxquels j'aurois voulu donner 8 pouces de 
diamètre intérieur , mais qui n'en ont que 7,8, ou- 
verture de Trnstrument. Le tube principal est forme 
de 3 pièces, longues chacune de 3 pieds 8 pouces, 
el donnant ensemble une longueur de 11 pieds; à ce 



(1) BiM. Univ, T. XXXVII , pages 3 1 5 et 3 1 6. 

(a) L'intelligence de la description de rinstrument est singulière- 

facilitée par la vue de la figure jointe à notre T. XXXVII. 
i^)Pha. Trans. 1827. Ail. XV. 
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iube en esl adapté un autre portant Toculaire , qui 
complète la longueur de 12 pieds. Deux des pièces du 
grand tube sont solidement et soigneusement assujeUies 
l'une à l'autre ; la troisième s'adapte à vis , aBn qu'on 
puisse plus facilement l'enlever et ajuster la lentille lî* 
quide qui est près de cette jointure. Cette lentille est 
renfermée dans une boîte qui se visse elle-même sur un 
iube intérieur de 5 pouces de diamètre et de 3 pieds 
6 pouces de long, glissant à frottement juste dan« deux 
colliers destinés à le recevoir. » 

« L'autre extrémité de ce tube intérieur arrive à en- 
viron 4 pieds de l'œil; elle porte un ^crou dans lequel 
s'ajuste à vis une verge métallique de 4 ^ pieds de long., 
retenue par un collier fixé à l'intérieur du grand tube, 
environ à i pied 9 pouces de son extrémité ; le bout de 
cette verge vient percer la rondelle qui ferme le grand 
tube du côté de l'oculaire; il est taillé carrément, et 
à l'aide d'une clef il sert à faire mouvoir en avant et 
en arrière le tube qui porte la lentille liquide. C'est 
ainsi que l'on parvient à ajuster cette lentille au point 
qui procure le plus parfait achromatisme. Le foyer s'ob- 
tient ensuite comme dans toute autre lunette. » 

« La difficulté de centrer deux lentilles aussi éloi- 
gnées Tune de l'autre seroit grande , si l'on ne prenoit 
pas des mesures préalables dans ce but. En conséquence 
l'objectif de verre est renfermé dans une monture lé- 
gère qui entré dans une autre monture, laquelle, comme 
à l'ordinaire , se visse sur le télescope. Celte dernière 
monture est assez large pour permettre à celle qu'elle 
renferme , un mouvement latéral d'ajustement qui s'o- 
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père au moyen de deux paires de vis de pression op- 
posées. Le télescope ainsi préparé est dirigé sur un 
objet propre a celte opération; on s'applique à centrer 
les deux lentilles en tâtonnant au moyen des vis dont 
on vient de parler, et lorsqu'on y est parvenu, on fixe 
l'objectif par quatre autres vis , afin de prévenir 4oiil 
dérangement ultérieur. L'instrument est alors achevé. 
Il va sans dire qu'il doit être pourvu , comme tout autre, 
d'un chercheur , de plusieurs oculaires, d'un appareil 
pour éclairer (e champ de la vision , etc. » 

« Quant à l'introduction du liquide dans la lentille, 
après des essais variés , voici quelle est la manière d'o- 
pérer la plus convenable. Après que les deux lames 
sphériques travaillées sur la même courbure et polies 
avec soin, ont été assemblées sur l'anneau qui les sé- 
pare, et qu'on a rempli leur intervalle de sulfure de 
carbone, on expose le tout à une température supé- 
rieure à la plus haute de celles que l'instrument peut 
avoir à supporter; au bout de quelque temps, le vide 
intérieur étant exactement rempli par le liquide , on 
ferme hermétiquement l'appareil , et on le soumet à 
une température très-basse ; par ce moyen on opère 
dans le liquide une condensation soudaine , et une 
forte pression extérieure agit sur les deux verres; il se 
forme à l'intérieur une bulle qui se remplit de la va- 
peur du liquide ; l'excès de la pression atmosphérique 
sur celle de celle vapeur, maintient par la suite un 
conlact parfait , et on consolide la réunion des bords 
de la lenlille avec du sérum de sang humain , ou ce 
qui sfroit, je crois, aussi convenable, avec de la forte 



Digitized by 



Google 



TÉLESCOPE A LENTILLE LIQUIDE. 277 

colle de poisson, et des feuilles de métal flexibles. J'ai 
toute raison de penser qu'une lentille ainsi construite 
est aussi durable qu'une lentille de verre, j» 

« J'ai la satisfaction d'annoncer que depuis plus de 
quinze mois que mon télescope dq 3 pouces d'ouver- 
ture est construit , il n'est pas survenu le moindre chan- 
gement dans cet instrument, et qu'en particulier , ou 
ne sauroit apercevoir la moindre altération dans la 
quantité ou la qualité du liquide. Je pense donc que les 
avantages attachés à l'emploi des lentilles liquides, à 
la place de celles de flint-glass, recommandent cet essai 
à un examen sérieux et impartial des observateurs. Je 
ne doute pas que , si le préjugé existant contre cette 
innovation peut être surmonté, on n'arrive à construire 
à un prix comparativement peu élevé , les instrumens 
les plus parfaits et les plus puissans. Je suis con- 
vaincu par exemple , en considérant ce qu'on paye 
pour de grands objectifs , que mon télescope , son 
pied , le bâtiment d'observation , et tout ce qui s'y 
rattache , pris ensemble , ne coûtent pas ce que Ton 
demanderoit pour le seul objectif composé de crown 
et de flint-glass qui auroit l'ouverture de cet instru- 
ment. Cette remarque doit avoir quelque poids, et servir 
d'encouragement à la construction d'instrumens faits 
sur le même principe. » 

« Après avoir décrit le télescope , il me reste h dire 
quelles sont les épreuves auxquelles il a été soumis, 
et jusqu'à quel point il a satisfait dans ces diverses oc- 
casions. » 

« Les premiers essais se font toujours sur la Polaire. 
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Le compagnon de cetle étoile , tu airec ma lunette , est 
brillant et distinct , comme on pouvoit s'y attendre. Il 
se voit le mieux avec un grossissement de 1^0 fois, mais 
il est encore visible avec un grossissement de 700 fois. » 

« Le compagnon d'Âldébaran est très-distinct avec 
un grossissement de 120. » 

« Celui de a de la Lyre est distinct avec le même 
grossissement. » 

« La petite étoile appeïëe par Mr. Herschel , Debi- 
Ussima , entre l^t ^i S de la Lyre , est vue double très^ 
clairement, et cependant son existence , selon Mr. Her- 
schel , ne peut pas même être soupçonnée avec un équa* 
torial de 5 ou de 7 pieds ; elle est aussi invisible avec 
des télescopes réflecteurs de 7 et 10 pieds, de 6 et de 
9 pouces d'ouverture ; et elle n'est vue double qu'avec 
un réflecteur de 20 pieds. » 

« V) de Persée, marquée double dans le catalogue de 
South et Herschel avec une distance de 28'' , et accom- 
pagnée d'une autre petite étoile élt>ignée de 3' 57" , 
est vue distinctement sextuple ; quatre de ces petites étoiles 
sont beaucoup plus rapprochées de Tastre principal , 
que celle que Ton vient de mentionner^ et forment 
avec cet astre une représentation en miniature de Ju- 
piter et de ses satellites, trois d'entr'elles étant presque 
sur la même Ligne d'un cqté, et l'autre étant du côté 
opposé ; ces quatre étoiles sont les plus remarquables. » 

« Un certain nombre d'autres étoiles, que l'on con- 
sidère en général comme étant d'une observation dif- 
ficile à cause de leur petitesse , sont vues plus ou moins 
distinctement avec mon télescope. Ainsi Castor , qui 
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est VU distinctement double avec un grossissement de 
120, Test aussi avec ceux de 36o et de 700, et alors 
les «toiles sont bien sëparëes et parfaitement rondes ; 
il en est de même de y du Lion et a des Poissons. 
Dans £ du Bouvier, la petite étoile est bien séparée de 
Tautre, et sa couleur bleue est manifeste avec un gros- 
sissement de 36o. n de la Couronne Boréale , est vue 
double avec des grossissemens de 36o et de 700 ; il 
en est de même de 52 et Ç d'Orlon , et de quelques 
autres de la même classe. » 

« Toutefois il faut reconnoître que l'instrument n*est 
pas aussi propre à séparer les étoiles très-rapprochées» 
qu'à faire apercevoir les plus petits points lumineux. » 

« Quant aux planètes » Vénus, Saturne et Mars, sont 
les seules sur lesquelles j'aie eu occasion d'essayer mon 
télescope , et la dernière est trop basse pour fournir 
une bonne épreuve. Avec un grossissement de 120, 
Vénus est d'un beau blanc et ses bords sont bien ter- 
minés; mais avec celui de 36o , elle montre quelque 
coloration. Avec le premier de ces grossissemens, Sa- 
turne offre un aspect très-brillant; le double anneau 
et les bandes sont vus d'une manière très-nette et 
très-satisfaisante ; avec le second il est encore d'une 
belle apparence. L'aspect de la lune est aussi remar- 
quable ; ses bords sont bien terminés, et ses ombres 
très-marquées; la quantité de lumière est suffisante pour 
y faire distinguer les moindres détails. » 
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iHiTiB^mgrtT- ■iiiii iwii — 

DESCRIPTION d'un MICROSCOPE A DOUBLE VERRE ; par 

le Dr. WOLLAJSTON. {Philos. Trans. 1829. P. I.) 



Dans l'éclairement des objets microscopiques , toute 
lumière qui parvient à Foeil , autre que celle qu'exige 
l'objectif, tend plutôt à entraver qu*à aider la vision. Mes 
efforts ont eu pour but de rassembler autant de lumière 
qu'on peut le faire par des moyens simples, en un foyer 
situé dans le même plan que l'objet à examiner. Dans 
cette intention je me suis servi avec succès d'un miroir 
plan pour diriger la lumière , et d'une lentille piano- 
convexe pour la concentrer; le côte plan de cette len- 
tille étant tourné du côté de l'objet à éclairer. 

Quant à l'appareil destiné au grossissement , de 
grands perfectionnemens ont été obtenus en dernier 
lieu , par l'introduction des objectifs achromatiques ; e( 
lé microscope ainsi construit a une grande supériorité 
sur le microscope simple par la plus grande étt^ndue du 
champ qu'il offre à la vue de l'observateur. Ces înstru- 
mens sont donc admirablement propres à procurer une 
démonstration frappante des objets connus ; mais parmi 
ceux que j'ai essayés , j'aurois eu peine à en trouver un 
seul , qui fit voir les petits objets , avec cette netteté par* 
faite , que l'on obtient par des moyens plus simples et 
qui est absolument nécessaire pour examiner une pre- 
mière fois des objets inconnus. 

Mon 
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Mon expérience m'a conduit à préférer une leolille 
de forme piano-convexe « même lorsqu'elle est faite de 
verre; mais la lentille de saphir, taillée dans cette forme 
et récemment introduite par Mr. Pritchard , a une su- 
périorité décidée sur toutes les lentilles simples dont 
on a fait usage jusqu'à ce moment. 

Toutefois le prix élevé d'une pareille lentille com- 
paré avec celui d'une lentille de verre , et la prompti- 
tude avec laquelle on peut se procurer de ces dernières, 
en tel nombre et avec telle variété de forme qu'on le 
veut y m'ont engagé à rechercher si par quelque com- 
binaison simple de ces verres, on ne pourroit point ob^ 
tenir un effet équivalent à celui des lentilles de saphir, 
sans de grands frais , ni de grandes difficultés de cons- 
truction : et quoique MM. Herschel çt Àiry aient récem- 
ment appliqué leurs talens distingués à des recherches 
analytiques sur ce sujet , j'ai pensé que peut-être les 
modestes efforts d'un simple expérimentateur seroient 
récompensés par quelques résultants utiles. 

En considérant la forme de l'oculaire des télescopes 
astronomiques d*Huyghens, il me parut probable qu'une 
combinaison semblable appliquée en sens opposé au 
microscope , auroit le même avantage , celui de corri- 
ger à la fois l'aberration de sphéricité et celle de ré- 
frangibilité. 

La construction que je reconnus la plus convenable 
dans mes expériences , peut assez bien se comparer à 
deux dés à coudre ajustés à vis l'un dans l'autre et percés 
chacun à son extrémité. Par celte disposition deux len- 
tilles piano-convexes fixées à chacune de ces ouvertures^ 
Sciences et Àrts^ Noav. série. Vol. 4». N.« 4- Déccm. iSî^g. V 
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peuvent aisëment ^ à cause de leurs surfaces planes, avoir 
leurs axes places sur une même ligne droite, et leur dis- 
lance respecrîve peut être modifiée par le moyen de la 
vis, jusqu'à ce qu'on obtienne le meilleur effet qu'elles 
puissent procurer. 

Autant que j'ai pu en juger par les essais que j'ai faits, 
le rapport de 3à i est le plus convenable pour les foyers 
des deux lentilles, et leur effet combiné offre le plus de 
perfection , lorsque la distance qui sépare leurs deux 
surfaces planes est environ i,4i celle du foyer le plus 
court étant un. 

Voicî maintenant la dèsctîption de l'appareil tel que je 
l'ai employé. TUBE (/^. J^fig-^ représente un tube long 
d'environ 6 pouc. (anglais), et ayant un diamètre propre 
à prévenir toute réflexion de fausse lumière par ses parois: 
pour s'assurer encore mieux de cette dernière circons- 
tance , il conviendra de noircie l'intérieur du tube. Au 
sommet dé ce tube, ou à une petite distance du som- 
met, est une lentille piano-convexe UT, d'environ trois 
quarts de pouce de foyer, et ayant sa face plane tour- 
née du côté de l'objet à observer. Au fond , en A', est 
un trou circulaire, d'environ o,3 de pouce de diamètre, 
destiné à limiter la quantité de lumière réfléchie par le 
niîrôir plan R qui doit être réunie en un foyer a , où 
elle forme une image nette du trou A à une distance 
d*^envîron o,8'de'pouce de la lentille. UT est dans le 
même plan que Tobjet à observer. La longueur du tube 
et la distance qui sépare la lentille convexe du trou A, 
peuvent varier de, quelque chose. La longueur de six 
pouceis donnée ici pour le Jubé , est celle qui a été jugée 
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la plus commode pour ïa hauteur de Tceil , rinsirument 
étant place sur une table. Le diamèlre de Tîmage de 
l'ouverture A peut ne pas exce'der ^ de pouce , à moiils 
qu'on ne se servît d'un grossissement plus foible que 
ceux qui sont commune'menl en usage dans les obser- 
vations. 

L'intensité de l'éclairement dépendra du diamètre de 
la lentille UB et de la grandeur de l'image dé l'ou- 
verture; elle peut être réglée selon lè iél\r 3e Tobser- 
vateur. 

L'^appareil M destiné au grossissement s compose, 
comme je l'âî dit, de deux lentilles piano-convexes, 
dont les distances focales sont dans le rapport de 3 a i.' 
Leurs faces planes sont tournées vers ' Tobjel ', et leur 
distance respective est i,4 ^" ^«5» celle du foyer le plus 
court étant un. Cette distance dbil être variée, jusqu'à ce 
^u^oh obtienne le plus grand degré possible de netteté, 
non-seuTemeril au centre , mais dans toute* Kélendue du 
chàni]fi(le vision. 

J^aî 'employé le procédé suivant pour de'lérminer la 
distance^ enti'e les surfaces planes des lentilles. Un fil 
métal lîqt^èiek replié en forme de ressort , et aux deux 
extrémités' 'de* 'ce fiï on allacbe deux petits morceaux de 
Terré plàts^. Èrttte les Surfaces de ces deux petites glaces, 
se* place 1^ montiirè intérieure ^ c'est-à-dire , ceUe qui 
porte la Icnlîlle dont le foyer est lé plus long : on me- 
sure avec un compas d'épaisseur la distance qui sépare 
les surfaces 'extérieures des morceaux dé verre , puis on 
visse Fa monture à sa placé , et Ton fait la même opé- 
ration sur'Ia monture totale quf réunît les deux lentilles; 

V2 



Digitized by 



Google 



:ft84 OPTIQUE. 

L'ausrmeDtalion de distance entre les surfaces extérieures 
des verres, reconnue dans cette seconde opération, sera, 
évidemment égale à la distance qui sëpare les surfaces 
planes des deux lentilles. 

La lentille UT et Touverture A doivent être ajustées 
de manière que leur distance respective puisse varier, 
et qu'ainsi l'image de cette ouverture puisse être ame- 
née dans le même plan que Tobjet à observer. Le mode 
d'ajustement le plus convenable pour cet objet , est peut- 
être celui de deux tubes vissés l'un dans Tautre. 

Le porte-objet pourvu des moyens nécessaires pour 
un ajustement latéral, est fixé en a, entre la lentille UT 
et l'appareil de grossissement: c'est en faisant mouvoir 
ce dernier que l'on obtient la vision distincte. 

Pour que l'instrument soit parfait , il est nécessaire 
que les axes des lentilles , et le centre de l'ouverture Â,r 
soiept exactement sur la même droite. On reconnoît qu'il 
en est ainsi , lorsque l'image de cette ouverture est éga- 
lement éclairée dans toute son étendue , et que sa cir- 
conférence est également bien terminée en tout point. 
Pour l'éclaireracnt de nuit, on peut se servir avec avan- 
tage de Tœil de bœuf d'une lanterne ordinaire. 

Avec ce microscope à double verre j'ai. tu les stries 
les plus fines sur lès écaillçs du Lepisma et du Podura, 
et les écailles d'une aile de mouche , avec un degré de 
netteté que j'ai cherché en vain dans tout autre ins- 
trument. 

Avant de terminer, je veux signaler un grand avantage 
attaché à l'usage de la lentille piano-convexe , et qui 
m'a confirmé dans la préférence que je donuois à cette 
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forme , lorsque la face plane est tournée du côte de Tob* 
jet ; c'est. que si une pareille lentille vient à toucher un 
liquide qui est en observation , la vision , loin d'en être 
troublée , est plutôt améliorée par le contact des deux 
milieux: tandis que lorsque cela arrive avec une lentille 
duplo-convexe , ce qui n'est pas rare quand le foyer 
est court, il faut cesser d'observer, jusqu'à ce que la 
lentille ait éié enlevée , essuyée et replacée. 

Londres , a8 octobre 1828. 

Appendix. 

L'instrument qui vient d'être décrit admet plusieurs 
variétés de formes. J'ajouterai ici quelques détails re- 
latifs à celle qui m'a paru la plus convenable et qui 
est représentée dans la figure. Un tube d'une longueur 
et d'un diamètre suffisans, forme le corps de l'instru- 
ment : il est terminé d'un côté par une pièce qui porte 
une vis 9 par le moyen de laquelle il peut être fixé sur 
le sommet d'une boîte qui renferme l'instrument et lui 
sert en même temps de pied. Une portion de ce tube au- 
dessus au fond est échancrée , comme on le voit dans 
la figure , pour laisser entrer la lumière qui tombe sur le 
petit miroir R; ce miroir est porté par un axe horizontal, 
dirigé suivant un diamètre du tube et dont la tête per- 
çant la paroi de ce tube , sert à donner au miroir l'in- 
clinaison voulue. L'ajustement dans l'autre sens s'ob- 
tient en tournant la boîte du microscope. 

Au-dessus de l'échancrure du tube est soudée une 
pièce conique , dans laquelle se visse un petit tube cy- 
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lindrique percé au bas, de rouveiiure A. La* lentille 
piano-convexe est porte'e par un tube , qui glisse dans 
celui qui forme le corps de Tinstrument : elle peut donc 
être avancée ou reculée jusqu'à ce que Tiinage de l'ou- 
verture soit dans le même plan que l'objet observé. Une 
lame de verre d'environ deux pouces carrés, ou plus 
petite , si on le croit plus convenable , est attachée au 
sommet dp tube , et sert à supporter un pprte-objet 
raiini de ses accessoires d'ajustement. La monture de 
Tappareil de grossissement se meut au moyen d'un pi- 
gnon et d'un râteau; on doit avoir grand soin dé dis- 
poser ces pièces , de manière que l'appareil se rneuve 
exactement sur le prolongement de Taxe du tube. Le 
^raqd.tubt',se compose de deux pièces, de même lon- 
gueur, qui se vissent Tune stir l'autre , et qui ,.eh se sé- 
.jpâranl^ ipermetteut de renfermer tout l'instrument dans 
uqe boîte d'environ quatre pouces carrés. 

. J^p; supposant la lentille piano-convexe placée à la 
^(^islance coavenfible du porte-objet , l'image de l'ou- 
verture A peut être facilement amenée dans le méaie 
plan qvie robjel , de la manière suivante. On fixe mp- 
mentanérp^nt avec un peu de cire , un petit fil métal- 
lique pn ,lrav:ep (îe Touvçrlure, et un obje^ quelconque 
étai>t placé sqr le porte-ol^jet , on fait varier la distance 
de l'ouverture , en vissant le tube où elle se trouve, jus- 
qif'à ce.qi^e. les images du pejit fil e^ de l'objet pbservé 
aient l.«{, mC*me ^egré de netteté. 
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NOTE SUR UN m^NOMÈNE PHYSIOLOGIQUE PRODUIT PAR 

l'Électricité; par Mr. Marianini, Prof, à Venise. 
( Communiifué par Hauteur), 



Dans mon Mémoire sur la secousse qu'éprouvent 
les grenouilles au momenl où elles cessent de former 
Tare de communication entre les pôles d'un électro- 
moteur (i), j*ai fait connoître la différence qui existe 
entre les contractions produites par Taction immédiate 
de réiectricité sur les muscles, et que j'ai nommées 
contractions idiopathiques et celles qui proviennent de 
Taction que l'électricité elle-même exerce sur les nerfs 
qui président aux mouvemens des muscles» et que j'ai 
nommées contractions sympathiques. Cette différence 
consiste en ce que les contractions idiopathiques ont 
lieu quelle que soit la direction dans laquelle le courant 
électrique traverse les muscles, tai>dis que les contrac- 
tions sympathiques ont lieu seulement quand le courant 
qui traverse les nerfs est dirigé dans le sens de leur ra- 
mification. 

On peut déduire immédiatement le principe suivant 
de cette distinction; c'est que lorsqu'un courant élec- 

(i) Annales ch Chimie ^ de Physique^ T. XL, p. aaS ; et BibL 
LWr. T. XLII, p. 1 66. 
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Iriqi^e traverse un membre quelconque d'un animal , 
les deux s^ecousses auront Heu simultanément, si l'élec- 
tricité suit le sens des nerfs, et la contraclion idiopa- 
thiquc seule aura lieu, si Télectricité chemine en sens 
inverse. Les contractions devront par conséquent être 
plus fortes dans le premier cas que dans le second : 
résultat qui est confirmé par l'expérience. 

Si l'on met la main droite en communication avec 
le pôle positif d'un apparei^l électromoteur, et la main 
gauche avec le pôle négatif, et que les deux communi- 
cations soient établies de manière que le courant passe 
avec la même facilité d'un côté et de l'autre , l'on res- 
sent , toutes les fois que le[ circuit est fermé, une con- 
traction dans les deux bras , mais elle est plus forte dans 
le bras gauche que dans le droit. Si l'on fait passer le 
courant en sens inverse , le bras droit éprouve au con- 
traire une contraction plus forte que le gauche. 

Si l'on fait communiquer l'une des deux mains avec 
le pôle positif, et que le pôle négatif soit en contact 
avec l'un des pieds, l'électricité parcourt les nerfs dans 
le sens de leur ramification , dans la jambe et non 
dans le bras. Par conséquent la contraction e^t beau- 
coup plus forte dans^la jartibe où elle est à la fois idio- 
pathique et sympathique , que dans le bras oii elle n'est 
qu'idiopathique. La- même chose a lieu lorsqu'on fait 
passer l'électricité de l'épaule à la main, d'un pied à 
l'autre , de la cuisse au pied , etc. 

Cette différence dans la force de la secousse , suivant 
que le courant va dans un sens ou dans l'autre, est 
plus grande dans quelques individus (surtout chez les 
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paralytiques), que chea d'autres. J'aî observé, en e'iec- 
trisant un homme atteint d*hémiplégie , qu'en faisant 
passer le courant d'un ëlectromoteur de 80 paires, de 
la main à l'épaule, les muscles du bras éprouvoient 
une contraction à peine sensible , à la même place où 
ils en éprouToient une très-forte, si le courant alloit de 
l'épaule à la main. 

Chez quelques individus affectés de paraplégie , j'ai 
vu que cette différence de contraction n'avoit lieu que 
dans un membre. Une femme qui avoit perdu l'usage 
des membres inférieurs et la faculté de les étendre, par 
suite d'une inflammation dans la moelle épinière, sen- 
toit son pied gauche se contracter avec plus de force lors- 
que c'étoit avec le pôle négatif d'un étectrpmoteur qu'il 
communiquoit ; mais, le pied droit se contracloit tou- 
jours avec la même force quel que fût le pôle avec le- 
quel il étoit en communication. Ce phénomène paroi- 
troit provenir de ce que le membre droit auroit perdu 
la faculté d'éprouver la secousse sympathique ; perte 
qui seroit due à une diminution de susceptibilité dans 
les nerfs , pour sentir l'effet du courant électrique qui 
les parcourt suivant leurs ramifications. 

Si l'on plonge un doigt jusqu'à la seconde pha- 
lange , dans une tasse d'eau où est placé le pôle po- 
sitif d'un électromètre de vingt-cinq à trente paires, et 
qu'on complète le circuit en touchant le pôle négatif 
avec un cylindre que l'on tient avec l'autre main , éga- 
lement mouillée, l'on éprouve dans le doigt une se- 
cousse qui ne s'étend que jusqu'à la seconde phalange ; 
si Ton renverse le sens du courant , l'on ressent la se- 
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secousse jusqu'à la troisième phalange. Ce qui me pa- 
roîl le plus remarquable dans cette expe'rîence , c'est 
.qu'en faisant attention à la nature de ces secousses » 
l'on sent gije la première est plus extérieure et ac- 
compagnée d'une certaine sensation qui est même un 
peu douloureuse, tandis que la seconde est plus pro- 
fonde et nVst suivie d'aucune sensation à la place où 
le doigt touche l'eau. J'éprouve si distinctement les 
effets des deux courans avec le doigt annulaire de la 
main gauche , que je suis certain que ce ne peut pas ~ 
être le résultat d'une illusion produite par la préven- 
tion. Je pense donc que, lorsque le doigt touche le 
pôle négatif, la contraction est plus forte, parce que 
la secousse idiopathi(]ue et la secousse Sympathique ont 
lieu en même temps ; et que lorsque le doigt est au 
pôle positif, la secousse est plus foible et accompagnée 
d*une servsation, parce que la portion d'électricité qui 
suit la direction des nerfs , va dans un sens contraire 
à leur ramification ; ainsi , au lieu de produire une 
secousse, elle donne lieu à une sensation; explication 
qui est conforme à ce qui a été démontré dans le Mé- 
moire déjà cité aux paragraphes XVIII et suivans. 

En saisissant deux cylindres métalliques recouverts 
d'un linge mouillé et communiquant avec les pôles 
d'un électromoteur de trente ou quarante paires , mé- 
diocrement actif , l'on éprouve , outre les secousses , 
chaque fois que le circuit est fermé, une sensation par- 
ticulière dans la paume de la main qui communique 
avec le pôle positif. J'ai observé celte sensation d'une 
manière distincte chez quelques individus très-sensibles 



Digitized by 



Google 



, '^- 



PIIENOM. PHYSIOL. PRODUIT PAR L ELECTR. 29I 

a l'effet de releclricilë ; ils IrouvoienI qu'elle ëloîl sein- 
blable à ce frémissement qu'on ressent souvent aux 
mains ou aux pieds lorsqu'on a eu pendant quelque 
temps les nerfs comprimés. 

Il me semble qu'il peut être de quelqu'utilité d'ap- 
profondir les faits que je viens de signaler, surtout s'il 
s'agît de soumettre à l'action du courant voltaïque des 
personnes en état de maladie. 



CHIMIE. 

RECHERCHES SUR UN NOUVEAU MINERAL ET UNE NOU- 
VELLE TERRE QUI Y EST CONTENUE ; par J. J. BeR- 

ZÉLIUS. {Annalen der Physik 1829, N.'*7), 



LETnînéral qui fait l'objet de ces recherches, se trouve 
.dans de la.syénite, à Lo-vôn , l'une des îles voisines 
de Brevig sur la côte de Norwège. Il y a été découvert 
par le pasteur Esmark, fils du célèbre professeur de mi- 
néralogie à l'Université de Christiania , Jean Esmark , 
qui m'a envoyé un échantillon de ce minéral, pensant, 
à cause de sa grande pesanteur spécifique , qu'il contc- 
Boit du tantale. 

Ce minéral est noir , sans apparence de forme ni de 
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contexture cristallines : extérieurement il est tdut-à-fait 
semblable à la gadolinite' d'Ytterby, Il est très-cassant, 
et présente de nombreuses fentes , qui lorsqu'on les ouvre 
offrent un aspect mat et graisseux , tandis que les cas- 
6ures fraîches ont un éclat vitreux. Il est pesant , sa pe^ 
santeur spécifique est 4»63. Il n*est pas très-dur, s'en- 
tame facilement au couteau , et présente dans ces cou- 
pures une teinte grise-rougeâtre. La poudre de ce mi- 
nerai est d'un brun rouge pâle ; cette couleur est d'au- 
tant plus claire que la poudre est plus fine. Chauffe au 
chalumeau il perd sa couleur noire , donne de l'eau, et 
prend ensuite ordinairement la même teinte que lors- 
qu'il est pulveVise'. Il est infusible; chauffe au rouge dans 
un tube, il donne quelques foibles indices d'acide fluo- 
rique. 

Soumis aux flux ordinaires sous le chalumeau, il se 
comporte de la manière suivante. Il est assez facilement 
dissous par le borax , et lorsqu'il y a un grand excès de 
ce flux , la matière se trouble en se refroidissant ; mais 
le verre qui se forme ne peut être poli. 

La couleur du verre est Ja même que celle que déter- 
mine la présence du fer; avec du salpêtre ^ on aperçoit 
la réaction du manganèse. ÂveC le sel de phosphore 
il se dissout en abandonnant de la silice « et le verre 
qui a la couleur du fer, prend une teinte opale en se 
refroidissant. On peut aussi reproduire la réaction du 
manganèse au moyen du salpêtre. Le carbonate de soude 
dissout te minéral sans fusion; il laisse alors sur le char- 
bon une crasse d'un brun jaunâtre. Dans l'acte de !a 
réaction , on obtient^, avec une addition de borax , de 
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petits grains métalliques blanoi, qui s'aplatissent sous 
le marteau : c'est du plomb» qui contient une trace de 
zinc. Sur une lame de platine , la masse , avec le car- 
bonate de soude , devient verte* 

Ce minerai paroît se rencontrer rarement. Depuis un 
envoi ultérieur du Prof. Esmark, on n*a pu encore en 
retrouver» parce que le gîte de cette substance étant très- 
voisin du niveau de la mer, on ne peut en détacher ^ 
jusqa'à ce que Teau soit gelée. 

Il contient une substance métallique inconnue jus- 
qu'à présent , qui par ses propriétés se range dans la 
classe de celles auxqufelles on donne le nom de terres. 
Son oxide est une terre , qui ressemble surtout à la zir- 
cône , et qui possède en grande partie les propriétés 
et les caractères que j'ai reconnus dans la ihorine^ dans 
la description que j'ai donnée précédemment de cette 
terre. Cette circonstance m'engagea d'abord à croire, 
que la thorine ne se trouvoit pas uniquement dans. le 
phosphate d'yttria, comme mes premières recherches 
paroissoient l'avoir montré , mais qu'il pouvoit exister 
un mélange de thorine et d'yttria. J'ai été conduit 
par là y au commencement de cette recherche , à laisser 
à cette nouvelle terre le nom de thorine^ et bien qu^ 
dans une nouvelle analyse d'un reste de ce minéral 
ou j'avois cru trouver l'andenne thorine (i), je n'aie po 
découvrir aucune trace de la nouvelle , cependant j'ai 



(i) Il me parut probable que Teudialyte da Groenland pouvoit con- 
tenir de la- thorine , surtout parce que les propriétés de la zircone n e- 
toient pas encore aussi bien connues qn'anjourd*hui , à l'cpoque où 
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cru , avec plus de raisdh encore , devoir conserver le 
même nom à la dernière, puisque l'ancienne descrip- 
tion s'applique en grande partie à la nouvelle lerre , 
et puisque le nom de la thorine est une fois introduit 
dans la science. Telles sont les motifs qui donnent un 
fondement à la dénomination du nouveau minéral ; Je 
Ye nomme ihorile. 

L Analyse de là ihdrite, 

a) 2,oo5 grammes de poudre grossière furçnl mis 
dans une petite cornue soufflée à la lampe, qui com- 
muniquoit par un tube de caoutchouc avec un réci- 
pient , d*où le gaz qui pouvoit se dégager , sortoit en 
traversant un tuyau rempli dé chlorure de chaux. La 
perte occasionnée par le feu fut de 0,1985 ; dont 0,19 
absorbés dans le récipient el' par le chlorure de chaux, 
donnoient une eau , qui oiTroit quelques traces insi- 
gnifiantes d*acîde fluorique , et o,ôp85 formoient le 
gai qiii s'étoit échappé. ' , 

"Le minéral ainsi grillé fut de nouveau chauffé au 
r'ougê dans un courant de gaz nydrogèr^ç , où il passa 
dù'rôuge-brun , au gris plombé et ^u vert, et où iï 
l^erdït'encdre ô,o3 de.graminepaV la formation de l'eau. 
Lil sub's'iance pulvérisée dgnn^ une poudre d'un gris 

\ [^. '• ^ .''i'. . i^ ' ' '••. »î^' -' ^-^ ' ^ 

Stromeyerfit Tanalyse de Teudlalyte, et qu'en conséquence la nouvelle 
terre poùvoit avoir é\é prî'se pour de la zircône ; je n'y trouvai en 
effet que de la zîrcone , en me servant* du procédé même de Stro- 
mcyer. 
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fonce , qui fut attnquce d'une manière insignifiante par 
Tacide muriatique. 

b) 5 grammes de poudre fine , non grillée , de tbo- 
rile furent méle's avec de Tacide muriatique ; la poudre 
devint rouge et jaune , el peu après le chlore parut. Par 
Te re'chauffement le de'gagement du gaz augmenta , et 
la masse devint comple'lemenl gélatineuse. Elle fat^ se- 
che'e dans un bain d'eau , el dans une nouvelle so- 
lution , il se précipita 0,98s de silice. La substance fut 
ensuite dissoute par la chaleur dans le carbonate de 
solide ; la solution fui éclaircie avec de l'eau bouillante , 
on décanta la partie claire , el le résidu fut chauffe 
de nouveau avec du carbonate de soude ; les parties 
qui demeurèrent alors non dissoutes par l'alcali, furent 
de petits grains de quartz, quelques parties de la poudre 
minérale qui avoient échappé à la décomposition , et 
une poudre légère d'un gris-jaunâtre , qui fut aisément 
séparée du reste par le lavage. Cette dernière poudre 
peèoit o,o5 de gramme , la poudre du minéral 0,ôi8 , 
ce qui fait ensemble 0,07; il restoit donc pour le poid'â 
dé' la silice pure en solution o;^i5 de gramme. La 
poudre grise-jaunâtre contenoit beaucoup de silice dans 
éa composition , et au chalumeau elle formoit un verre 
avec le carbonate de soude. Je ne l'ai pas examinée da- 
vantage. 

c) La solution aqueuse qui provenoit de la fillration 
de la silice , fui précipitée avec l'ammoniaque caus- 
tique , et le précipité fut soigneusement lavé avec de 
l'eau bouillante. Le liquide ammoniacal résultant fut 
mêlé avec de l'eau distillée « puis avec de l'acide oxa* 
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lique , et ichauffé doucement , jusqu à ce que , de trouble 
qu'il ëtoit d'abord , il fût devenu complètement clair. 
L'oxalate de cbaux précipité , exposé au feu « et traité 
avec le carbonate d'ammoniaque , donna 0,241 de gram. 
de carbonate de chaux un peu brunâtre. Celui-ci fut 
dissout dans l'acide muriatique ; la solution fut mêlée 
d'abord avec de l'eau de brome et ensuite , dans une 
bouteille bouchée , avec de l'ammoniaque caustique en 
trèsrpetite dose jusqu'à ce que l'acide en fût à peu près 
saturé. Au bout de 24 heures la solution avoit repris 
Ja teinte jaune » et il s'étoit précipité de Toxide de man* 
ganèse , qui séparé et chauffé pesoit 0,010 de gram. 
Le poids du carbonate de chaux étoit donc 0,a3 de gr. 
qui correspond à 0,1288 gr. ou 2,576 pour cent de 
chaux pure. 

i/)Le liquide précipité avec l'acide oxalique fut éva- 
poré à siccité, et le sel ammoniaque en fut chassé par la 
chaleur; le résidu lavé à l'eau, abandonna o,ot8 gr. 
de talc , mélangé d'un peu d'oxide de manganèse , 
que l'on ne put point en séparer. 

e) On obtint de la solution aqueuse , par l'évapo- 
ration , o,o2o5 gr. d'un mélange de chlorure de soude 
et de chlorure de potasse. Ce mélange fut décomposé au 
moyen du chlorure de platine, avec lequel on le sécha » 
et le sel de soude fut séparé par l'alcool du sel de po-^ 
lasse. De cette manière on reconnut que le mélange con- 
tenoit o,oii3 de chlorure de potasse , et 0,0092 de 
chlorure de soude ; quantités qui correspondent, la 
première à 0,007 de gr. de potasse ♦ et la seconde k 
0,0049 de gr. de soude. 

/)La 
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f) La masse précipitée dans ropëratfon rapportée au 
§ c , mêlée à Toxidule de manganèse » devint foncée au 
lavage. Encore humide, elle fiit dissoute dans Tacnle 
muriatique , et le filtre fut complètement lavé avec 
cette solution; on fit passer un courant de gaz hydro- 
gène suKuré au travers du liquide obtenu , il en ré- 
sulta un précipité noir. Ce précipité ayant été lavé avec 
soin , Tammoniure de soufre hydrosulfuré en sépara 
une légère trace de sulfure de zinc , mais en trop petite 
quantité pour qu*on pût le réunir ou-le peser. Il fut en- 
suite traité , jusqu'à complète oxidation , avec Tacide ni-* 
trique ; on y ajouta un peu d'acide sulfurique , et la 
masse chauffée à une chaleur douce, fut évaporée 
jusqu'à ce que l'acide sulfurique se trouvât en excès. 
Alors l'eau en sépara un sel métallique » duquel l'am-^ 
moûiaque précipita des flocons blancs pesant o,oo5 gr. 
Au chalumeau ces flocons montrèrent toutes les pro- 
priétés de l'oxide de zinc , et avec le carbonate de soude 
ils furent réduits à un grain métallique blanc et 'mal- 
léable. La partie insoluble dans l'eau étott du sulfate 
de plomb, et pesoit o,o52 gr. , correspondant à o,o4 gi** 
soit 0,8 pour cent d'oxide de plomb contenu dans te 
minéral. 

^) Le liquide précipité avec l'hydrogène sulfuré fut 
évaporé à siccité par une chaleur douce; vers la.fiti de 
l'opération ce liquic^ se prit en gelée, et ayant été de 
nouveau dissous dans l'eau, il abandonna a,o34 g>^* de 
silice. Le solution fut précipitée par un excès de por 
tasse caustique , et le lout fut exposé au feu. L'altool 
sépara alors o,oo3 gr. d'une substance; qui ^ chauffée 
Sciences et Arts. Nouv. série. Vol. 4*' N.« 4. Décem. 1829. X 
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au rouge avec une solxition de cobalt, devint bleue, 
sans fondre, et qui e'ioil de l'alumine : ni celle subs- 
tance, ni le liquide alcalin, nt* contenoieni de trace 
d'acide phosphorique. 

A) La fnasse traitée avec la potasse, se dissolvoit ai- 
sément dans l'acide muriatique étendu d'eau , et dépo- 
soit de l'bxide de manganèse, qui, lavé et chauffé au 
rouge, pesoît o,o8i gr. ; cet oxide se trouvoil mélangé 
d'un peu d'oxide de fer et de thorine , mais en si foible 
quantité qu'on pouvolt la négliger. 

i) La solution dans l'acide muriatique fut neutralisée 
a?ec l'ammoniaque caustique, et après quVIle eut été con- 
centrée- par l'évaporation » on y fit dissoudre du carbo- 
p»nate de potasse pur, jusqu'à ce qu'elle ne pût plus en re- 
cevoir. II se forma ainsi un précipité blanc sous forme 
de poudre fine; ce précipité fut placé sur le filtre, lavé 
avec une solution saturée de sulfate de potasse , puis éten- 
due d'eau bouillante; après quoi il ne resta aucun résidu. 
Ija sollftion précipitée avec de la soude caustique, donna 
une terre blanche, qui ne jaunit point par le lavage 
(ce qui démontre l'absence du cérium), et qui chauffée 
au rouge , pesoil 2,817 grammes; c'étoît de ta thorine, 
qui tiroit sur le jaune, à cause d'une trace . d'oxide 
de manganèse impossible à séparer, mais que Ton re- 
connoissoit par le carbonate de soude sur une feuille 
de platine : . dans tous les cas cette quantité de man- 
ganèse éioit trop foible pour qu'elle pût influer d'une 
manière sensible sur le poids de la terre. L'examen que 
j'ai foît ensuite de cette terre, m'a prouvé qu'elle étoît 
dégagée de tout autre mélange. 
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i) he liquide précipite avec le sulfate de soude , fut 
précipite de nouveau par la potasse caustique ; le pré^ 
cipitë fut bien lave' , et ensuite traité avec le carbonate 
d'ammoniaque. La partie non décomposée par ce car- 
bonate, chauffée au rouge, pesoit o^igoS gr. ; elle se 
dissolvoit dans Tacide muriatique , et fut décomposée, 
par le moyen du succinate d'ammoniaque, en 0,162 
gr. d'oxide de fer , et o,0285 d'oxide de manganèse. 

/) La solution dans le carbonate d'ammoniaque fut 
évaporée à siccité. La masse sèche (ut mêlée et digérée 
dans de l'acide acétique étendu d*eau ; elle se colora 
alors en jaune, et avec l'ammoniaque caustique, elle 
donna un précipité) d'un beau jaune vif, qui après avoir 
été lavé et chauffé , devint vert-noir , et pesoit 0,079 gr.: 
c'étoit de l'oxidule d'uranium 

m) La partie non dissoute par l'Iicide acétique étoit 
d'un jaune grisâtre ; elle se dissolvoit dans l'acide mu- 
riatique , sans coloration. La solution fut mêlée d'al- 
cool, et ensuite supersaturée d'ammoniaque, sans qu^il 
se formât de précipité. L'hydrogène sulfuré en sépara 
une légère trace de sulfure de fer, qui, dissoute dans 
l'acide nitrique et précipitée par l'ammoniaque , donna 
0,008 gr. d'oxide de fer. 

71) Le liquide précipité avec l'hydrogène sulfuré, fut 
évaporé à siccité dans un creuset de platine ; le sel am- 
moniac et Talcool forent ainsi dissipés par la cha- 
leur, et il resta 0,078 gr. d'une terre d'un jaune pâle, 
qui ne contenoit, ni ytlria , ni acide titanique , mais qui 
se comportoit à tous égards comme de la thorine mêlée* 
d'une foible quantité d'oxide de manganèse^ 

X 2 
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Je dois remarquer ici que la présence de la thorîne 
dans le liquide précipité par le sulfate de soude, résul- 
toit d'un vice de ropéralion : le précipité en question 
n*avoît pas été complet; ce qui arrive très-facjleraent 
lorsqu'on traite une solution qui n'est pas trop con- 
centrée. Je reviendrai là-dessus dans la description du 
sel double.' 

Si Ton rassemble les résultats de cette analyse , on 
trouve pour la composition de la thorite 

Dans 5 Dans loo 

grammes, parties. 

Thorine i) 2,8175 +n) 0^073 2,8905 57,91 

ChauxO • • 0,1288 2,58 

Oxide de fer A)o,62+/w) 0,008. . . . . 0,1700 3,4o 
Oxide de manganèse c) o,oi+À)o,o8i 

+ A)o,o285. 0,1195 2,39 

Talc 1/) 0,0180 o,36 

Oxide d'uranîum/)o,0790xidule+o,oi4 

pxigènç. O,o8o4 i j6i 

Oxidç de pjombyj o,o4oo 0,80 

Oxide de ^înc/). . o,oo5o o,oi 

jSilice i) o,9i5 + g*) 0,034.. 0,9490 18,98 

Eau ûr)^ (0,19x5) 0,4750 9,5o 

Potasse e) 0,0070 o,i4 

Soude e) t 0,0049 ^» '^ 

Alumine^). o,oo3o 0,06 

Poudre minérale non décomposée^).. 0,0700 1,70 

Perte. .. .^.. . . . • • • • • • • • o,o359 0,49 

5,0000 îoo,oo 
Comme dans cette analyse le chlore a été dégage 
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dans la dissolution du minerai, il e^t évident que le 
fer aussi bien que le manganèse, y sont contenus s^ 
Tëtat d'oxides. Il est résulté d'une recherche sur le pour 
voir de. saturation de la thorine , qui fui faite ultérieur 
rement, que l'oxigène des bases prises ensemble étoit 
égal à celui de la silice. JUa thorine contient un peu 
moins de deux fois la quantité d'oxigène des autres 
bases ; le grand nombre de ces bases-, et la circons- 
tance que ces bases sont combinées, les unçs avec un 
atome, les autres avec trois atomes d'oxigène , sans 
qu'on trouve dans le* nombre aucun multiple simple > 
m'engagea considérer la thorite , comme un mélange 
accidentel de plusieurs silicates hydratés , dans lequel 
les qiiantite's. d'oxigène de l'eau, des bases et de la si- 
lice , sont égales 9 et dont l'ensemble donne ui^ com- 
posé désigné par; f h^ Si + 3fl(TA5+^) 74p^§. 

II. Examen de la Thorine et de ses hâtes métalliques, 

I. Thorium* La Thoçine ne se réduit ,.nî par le car- 
bone , ni par le potassium. . ]VIais on peut isoler le tho- 
rium, SQÎt en combinant Je fluorure de thorium avec celui 
de potassium, soit en mêlant, du chlorure de thorium 
parfaitement sec avec du potassium , et en chauffant le 
mélange. On prépare le chlorure.de thorium en mêlant 
la thorine avec du carbone ^ et en ÎFaisarqt rougir le mé- 
lange dans un courant de chlore» La décomposition du 
chlorure de thorium par le potassium, a lieu avec une très- 
loible détonation, qui, lorsqvi'on emploie un "chlorure 
parfaitement sec, s'élève à peine jusqu'à un développe- 
ment de calorique ; elle peut ainsi s'opérer en toute sû- 
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reté daos des vases de verie, Let^omposc de fluor donne 
aussi avec le potassium une très*foible détonation. Pour 
m'assu^er si le thorium nVtoit point réductible par le 
potassium, je mélangeai du sulfate de tborine parfaite- 
ment sec avec du potassium un peu en excès , et je chauf^ 
Êii lé mélange dans un creuset de porcelaine couvert. 
La décomposition eut lieu avec une détonation très- 
violente» par suite de laquelle le creuset fut poussé au 
rouge-blanc ; le potassium en excès se volatilisant , s'é-^ 
cbappa en grandes flammes entre le creuset et son cou- 
rercle. Après le refroidissement « Teau sépara le sulfure 
de potassium , et laissa en résidu la terre d*un blanc de 
neige. 

Si Ton fait détonner le chlorure de thorium avec le 
potassmm , on obtient une masse d'un gris (once , qui 
d'abord» comme il arrive dans ces réductions, dégage 
de rhydrogène; bientôt ce dégagement cesse et il resXid 
une poudre métallique grise , d'un grand poids. Cette 
jpoudre y qui est d'un gris-bleu foncé, se laisse com- 
primer lorsqu'elle est sèche : si , dans cet état de com- 
pression^, on la pofit avec une agafhe, elle prend un 
éclat métallique gris de fer; elle paroit posséder les 
propriétés WéfalKqucs au même degré que Faluminium. 
Elle n'est oxîd^e, ni par Teau chaude^ ni par Teau froide ; 
mais SI ^ la chauffe doucement, elle s-enflàmme, et 
brûle avec un éclat extraordinaire. Le tout se convertit 
en une masse brûlante, qui ne peut se comparer à aucun 
phénomène mieux qu^à celui que Ton observe lorsqu'on 
introduit une bulle dVixigène sous une éprouvetle qui 
contient du phosphore en fusion sur du nicrrure. Lé 
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grand degageraenr de lumière qoi a lieu alors, fail que 
ta masse brûlante paroit rofiime une ilarhiûc isolée 
d'une %'ivacite singulière. SiTon projette dans une flaipme 
d'alcool de petits grains de thorium , ils brûlent avec 
une flamme blanche , et au moment de la Combustion 
leur volume paroit beaûconp plus considérable qu'il 
ne l'est réellement. I^ thoritie qui rf^ste après la combus- 
tion , est blanche comme de la neige sans la moindre apr 
parence de fusion ni de cohésion de ses parties. 

Si l'on mélange du thorium avec de Tacide sulfu- 
rîque étendu d'eau , il se fait une prompte effervescence 
et un développement de gai hydrogène qui s'arrête bien* 
tôt ; ensorte qu'on peut ensuite chauffer le mélange # 
sans que le thorium se dissolve d'une manière notable. 
Ou peut en cofiséquence , si l'on a du thorium mélangé 
de thorine , «séparer celle-ci par la digestion ^ avec, un 
mélange d'acide sulfurique et d'eau, et purifier afnsi 
le thorium; mais dans cette opération le métal diminue « 
et si on la continue long^temps , on peut le dissoudre 
en entier. L'acide nitrique a sur le thorium une action 
presque encore moindre que l'acide sulfurique ; on peut 
chauffer le thorium avec cet acide, sans que là dissoUir 
lion fasse aucun progrès sensible; Au contraire le thoi 
rium est facilement dissous par l'acide muriatique; avec 
l'aide de l'eau- la dissolution est complètement achevée 
fn peu de temps, et il se dng^ge du gaz bydrogfrnet 
Ce métal est attaque par l'acide fluorique aussi fbiblQ<^ 
ment que par l'acide sulfurique. Les alcalis Cdustique3 
n'ont aucune action sur le thorium par la voie humide. 

2. La ihoiint qui se forme- par roxidalio^i du tlio- 
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rium , et qui paroît ea être k seul oxtde , a les pro* 
priétés suivantes; elle est incolore , pesante, insoluble 
dans tout autre acide que Tacide sulfurique , et elle 
exige pour se dissoudre alors une haute température.. 

Préparation pour extraire la thorine de la thorite. Le 
minéral est dissous dans Tacide murîatique , de la ma- 
nière indiquée dans l'analyse ; la solution est traitée 
avec le gaz bydrogène sulfuré, et la terre est précipi- 
tée par Tammoniaque. Lorsque le précipité a été ap- 
porté sur un filtre et bien lavé , on le dissout dans de 
l'acide sulfurique e'tendu d'eau, et on évapore la solu- 
tion par la chaleur, opération qui sépare un volume 
considérable de sulfate. Lorsqu'il ne reste plus qu'une 
petite quantité de liquide, on le décante, on lave le ré- 
sidu salin à l'eau bouillante , on le presse et le chauffe 
au rouge, eit la terre demeure ainsi parfaitement pure. 

Le liquide décanté et l'eau de lavage contiennent 
encore de la thorine. On sature l'excès d'acide autant 
que possible avec de l'ammoniaque caustique , on j 
ajoute de l'acide oxalique , tant qu'il se forme un pré- 
cipité , et on lave ensuite ce précipité , contenant un 
peu diacide oxalique libre. Le manganèse , le fer, et 
Turane demeurent dans la solution, et l'oxalate de tho- 
rine est retenu sur le 'filtre. 

Ce sel après avoir été exposé au feu, donne une 
terre qui tire un peu sur le jaune , à cause d'un léger 
ivélange de manganèse, qui tient à cette terre aussi opi- 
niâtrement que toute autre substance. 

On peut encore précipiter la thorine sous la forme 
d'un sel double , en ajoutant au liquide du sulfate de 
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ftoùde solide , jusqu'à saturalioo ; et on obtient ainsi 
un précipité plus complet que par l'acide oxaliquei 

On obtient Thydrale de thorine en dissolvant dans 
Teau chaude le sul£aite lavé à Teau bouillante , opéra- 
tion qui est lente » mais qui a lieu d'une manière très- 
complète , en précipitant ensuite par. la soude caus- 
tique, et en lavant le précipité sur le filtre. Ce préci- 
pité est gélatineux comme un hydrate d*aluroine , mais 
il se défait aisément. Séché il l'air, il se prend en masses 
dures et vitreuses; placé dans le vide sur de l'acide sul- 
furique, il forme au contraire une poudre blanche. A 
lèoè chaleur douce, il perd son e^u. L'hydrate de; tho- 
rine encore humide, se dissmit très-aisément dans les 
acides; lorsqu'il est sec, il ne se dissout que lentement 
et dif&cilement; et après que l'action du feu en a chassé 
l'eau , la terre est complètement insoluble dans l'acide 
rouriatique et l'acide nitrique. 

L'hydrate de thorine est insoluble dans les. alcalis 
caustiques; au contraire, cet hydrate, le carbonate de 
thorine et les sets qui ont celte terre pour base , se 
dissolvent dans le carbonate de potasse , et dans celui 
d'ammoniaque. La dissolution est foible , lorsque, l'al- 
cali est très-étenda d'eau, nàâis elle est assez facile et 
abondante quand la solution est concentrée. Si Ton 
secoue dans une bouteille une Solution de thorine dans 
le carbonate d'ammoniaque , que l'on bouche ensuite 
hermétiquement la bouteille, et qu'on la éhauffe jus- 
qu'à environ 5o^ C, le liquide se trouble fortement, 
et il se précipité beaucoup de thorine, qui* ensuite se 
redissout lentement après le refroidissement , de manière 
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que le liquide finit par être parfaiiement clair. Une 
addition d'aramoniaque ne trouble pas la solution; au 
contraire 9 elle a pour eftet de IVclaîrcir, si elle éloîl 
trouble'e par un coramencement de précipitation. 

Quand la thorine est mêlée avec de la potasse caus* 
tique ou du carbonate de potasse, et que l*on chauffe 
le mélange jusqu'au rouge, elle ne se fond pas; ce trai- 
tement ue la rend pas soluble dans l'acide mut^atique 
ou l'acide nitrique; mais ce^ acides séparent seulemeni 
les substances étrangères qui altéroient sa pureté , et 
qu'ils u'auroient pu eu séparer, si la terre n'avoit pas 
été préalablement chauffée avec la potasse. Lorsqu'on 
traite la tborrne ainsi préparée avec l'eau ourles acides, 
elle se précipite en une masse blanche laiteuse • qui , 
comme l'acide nitrique, passe par le filtre dans le la^ 
vage; mais on peut prévenir cet inconvénient eu ajou- 
tant a Teau de lavage de l'acide muriatique ou du sel 
ammoniaque. 

Là thorine durcit par \t feu , et devient alors diffi-^ 
elle à pulvériser. Sa pesanteur spécifique est plus forte 
que celle de toute autre terre , et égale presque celle de 
Toxide de plomb ; je 4'ai trouvée de 9,4^2. Celle de 
la thorite est donc notablement plus foîble qu'on ne 
Fauroît conclu de ceUc de la terre qu'elle fournit. 

Sons le chalumeau la thorine se comporte de la ma- 
nière suivante. Par elle-même elle e«t inaltérable et 
infqsible. Avec le borax elle est extréibement lente à 
se disck>udre , et le verre qui en résulte n'est pas 
iranitparant ; tnaîs on peut le saturer de telle manière, 
qu'il devient laiteux en se refroidissant. Sa solution est 
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aussi fort lente avec le sel de pliosphore. LéT carbo-^ 
nate de soude ne ia dissout point. 

J*ai cherché à déterminer la composilion de la tfaorme 
par l'analyse du sel qu'elle forme avec Tacide sulfurique. 
Le sulfate précipité par la chaleur fut dissout dians 
l'eau, et la solution précipitée d'abord par un léger 
excès de potasse caustique ; la terre bien lavée et rougie 
au feu, pesoit O96754 gr. Le liquide alcalin qui avok 
passé, supersaturé d'acide rauriatique et précipité avec 
le chlorure de barium, donna i«i59 S^* ^^ sulfate de 
baryte. Dans une autre expérience j'obtins i,o5i5 gr. 
de thorîne, el i,832 gr. de sulfate de baryte. 

T^our déterminer le nombre des atomes d'oxîgènc 
contenus dans la thorine , j'analysai le sel double for^ 
raé d« sulfate de thorine et de sulfate de potasse. 0,801 gr. 
de cristaux de ce sel perdirent o,o365 d'eau par le ré- 
chauffement dans une capsule; la perle ne fut pas plus 
grande par une chaleur capable de fondre le zinc. Les 
0,7645 de gramme restant, furent dissous dans l'eau 
chaude et précipités par l'ammoniaque caustique; ils 
donnèrent 0,265 gr. de terre, lorsqu'elle eut été chauffée. 
Le liquidé qui avoit passé » donna par le traitement 
ordinaire 0,^4^5 de gr. de sulfate de potasse , ce qui 
assigne pour l'acide sulfurique combiné avec la terre, 
0,1 56 gr. c'est-à-dire environ autant que l'on en Irôu^ 
voit dans le sulfate de potasse. Cette analyse fournit 
pour le calcul du poids des atomes , deux données, 
' savoir , l'une par l'acide sulfurique , et l'autre par le 
sulfate de potasse. D'après la première le nombre est 
801,3, et d'après la seconde 84tf73. Dans l'analyse 
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da sulfate rapportée plus haut, on a par la première 
donnée 849,664, et par la seconde 836,86. La moyenne 
de ces quatre résultats est 849*9, nombre qui approche 
vraisemblablement le plus de la vérité. 

Comme la thorine et Toxide de fer forment avec l'acide 
suifùrique des sels^ dans lesquels i'oxigène des acides, 
nest que double de celui des bases , et comme ces sels 
^e combinent avec le sulfate, de potasse dans une pro- 
portion telle, que la quantité d'acide suifùrique est la 
TOeme dans les deux sels réunis , il s'élève ici la ques- 
tion de savoir, si le cas est le même pour la ihorine ; 
ce qui pourroit d'autant mieux avoir lieu , que le sulfate 
de thorine précipité par la chaleur , paroit être une base 
saline. Dans ce cas, la terre contiendroit trois atomes 
d'oxîgène , c'est-à-dire , une fois et demie autant que 
donne l'analyse ici rapportée; 

J'analysai ensuite le sel, qui se cristallisa par i'é- 
•vaporation spontanée d'une solution acide de sulfure 
îde thorine ; j'y trouvai la base et l'acide dans le même 
rapport que ci-dessus ; seulement la quantité d'èau de 
crislallisatron étoit différente. Je mélangeai de Tacide 
suifùrique avec un certain poids de sel précipité par le 
carbone , j'évaporai l'acide sur une lampe , et je pesai le 
«seiy lorsqu'il eut cessé de fumer. Ayant répété plusieurs 
fois l'expérience, je vis que l'évaporation de l'acide s'af- 
:rétoit en général à peu près lorsque la quantité d'acide 
étoit égale à une fois et demie, celle qui étoit aupara- 
vant contenue dans le sel : cependant etlc ne s'arrètoit 
jamais exactement à ce point là , mais tantôt elle don- 
noit plus , tantôt moins ; dans ce dernier cas^ le sel ne 
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se dissolvoît plus dans Teau d^une manière complète* 
Dans tous les cas, il résulte de là que ce procédé donne 
une combinaison y exempte d'eau , de la thôrine avec une 
plus grande quantité d'acide sulfurique. 

Pour sortir de ce labyrinthe , je préparai et j'ana- 
lysai une dose de chlorure de thorium exempt d'eau f 
l'analyse donna 838 pour le poids de Vatôme. Tooler 
fois je considère ce nombre comme moins certain, que 
celui que j'ai donné plus haut , parce qu'ici la terre ob^ 
tenue étoit. un peu colorée , probablement à cause d'un 
peu de fer apporté par le charbon. 

Ainsi , si nous considérons la moyenne des résultats 
obtenus par les sulfates, coifnme la valeur la plus rap^ 
prochée de la vérité, le poids de l'atome de la thorine 
est 844«9* I^^ns ^^ ^^^ * loo parties de thorine se com- 
posent de 

thorium ,88,16 

oxigène ii»84 

et loo parties d'hydrate de thorine , de 

thorine 88,25 

eau ...'11,75 i 

Le symbole pour un atome de thorine égal à 844«99 
pourroit être Th , celui de la thorine Th , et celui de 

l'hydrate th. H. 

La thorine se distingue des autres terres principale- 
ment par la manière dont elle se comporte dans sa com^ 
binaison avec l'acide sulfurique : dans cette combinaison 
la chaleur précipite un sel , qui par le refroidissement 
se redissout avec lenteur, mais d'une manière complète. 
Il faut cependant observer, à l'égard de cette réaction, 
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qu'elle n'a pas lieu lorsque les bases en présence sont 
de celles avec lesquelles la thorine forme des sels dou- 
bles4 celles-ci ne sont que (rès-foiblement pre'cijMt^es 
par la chaleur. 

Elle se distingue de Talumine et du béryl « parce 
qu'elle est insoluble par la potasse caustique, qui dis- 
sout ces substances; de ryttria» parce qu'elle forme 
avec le sulfate de potasse un sel double , qui est in-* 
sotuble dans une solution saturée de sulfate de po- 
tasse r cette circonstance offre un moyen de la séparer 
de Tyttria. 

Elle diffère de la zircone, en ce que celle-ci» après 
avoir été précipitée à chaud par le sulfate de potasse , 
csi ensuite insoluble en majeure partie dans l'eau ^et 
les acides , et en ce que la thorine est précipitée par 
le prussiatA de potasse , et que la zircone ne l'est pas. 

Elle diffère de l'oxidule de cerium, en ce que lors- 
qu'on la sèche et qu'on la brûle, elle ne prend point 
la couleur de Toxide de cerium , et en ce que au chalu- 
meau , elle ne forme un sel coloré, ni avec le borax» 
ni avec le sel de phosphore, ni à chaud, ni h froid, 
pourvu qu'elle ait été parfaitement dégagée de tout 
mélange de fer. 

Elle se distingue de l'acide titanique ,-soit par sa pré- 
cipitation au moyen du sulfate de potasse ,.soit par la 
manière caractéristique dont cet acide se comporte au 
chalumeau. 

Elle se distingue enfin des oxides métalliques pro- 
prement dits , avec lesquels on pourroît être tenté de 
la ranger à cause de sa pesanteur, parce qu\'lle n'est 
pas précipitée par le gaz hydrogène sulfuré. 
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Les rapports qu'elfe a avec le phosphate d'ytlrîa , et 
dont nous avons déjà fait mention , sont les suivans; le 
sulfate cristallisé se trouble lorsqu*il est traité avec de 
l'eau , et laisse un. squelette blanchâtre de la forme du 
cristal ; plusieurs de ses sels sont précipités par le feu, 
el se déposent alors sous la forme d*une scorie d'un 
blanc d'émail, et assez persistante ; son hydrate attire l'a- 
cide carbonique en se desséchant ; elle se dissout dans 
l'acide carbonique, mais non dans la potasse caustique; 
elle est précipitée par le lavage au sang, etc. Nous avons 
rapporté. plus haut les- divers signes par lesquels elle 
se distingue de l'ytlria ;elle s'en distingue encore par 
cette circonstance que le chlorure de thorium n'est 'pas 
précipité par^la chaleur, comme cela arrive de la so- 
lution dans Tacîde muriatique du phosphate d'yttria. 

(Nous donnerons dans un second article la &n de 
l'important Mémoire de Mr. Berzélius, qui contieol les 
résultats de la combinaison du thorium avec diverses 
substances terreuses ou salines.) 
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BOTANIQUE. 

NOTICE SUÏl LA BOTANIQUE DE l'INDE ÔBIENTALE ET 
LES ENGOUBAGEMENS QUE LA COMPAGNIE ANGLAISE 
LUI A ACCORDÉS. 



Les sciences naturelles ne sont t>as du nombre de 
celles qui peuveqt se développer parles seules forces 
de la méditation. Un logicien » un roathe'matlcien peu- 
vent avancer leqrs ëtudes par des réflexions solitaires; 
un chimiste peut faire de brillantes découvertes avec 
un petit nombre d'appareils ; mais le naturaliste est obligé 
de recourir sans cesse à la vue et à l'examen d'êtres nom- 
breux et varies.. Dai^s le temps où l'Europe étoit encore 
peu explorée^, il pouvoit par des courses, réitérées au- 
tour de sa demeure recueillir des faits suifisans pour 
étendre le champ de la science ; mais aujourd'hui l'Eu- 
rope et les pays qui l'entourent de près peuvent être 
considérés comme des pays connus , et la science s'est 
éleve'e à des considérations d'un ordre si général qu'elle 
a besoin de la réunion des productions du monde en- 
tier pour y puiser les vérifications de ses théories. Ces 
recherches difficiles et dispendieuses sont au-dessus des 
efforts des particuliers même les plus actifs et les plus 
riches. Les gouvernemens, amis des sciences, ont senti 
que leur action étoit indispensable à ce genre de dé- 
veloppemens, et sous des formes diverses, ont voulu y 

coopérer. 
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coopérer. Pour ne parler ici que de la botanique seu- 
lement, nous avons vu depuis un demi-siècle une foule 
de voyages exécutes par ordre de divers gouvernemens 
pour e'tendre la connoissance des ve'gélaux, soit sous 
le rapport agricole, soit sous le point de vue médical, 
soit même pour la simple connoissance théorique des 
lois de la nature ve'gëtale. Mais les voyages , même les 
mieux combinés, ne font connoitre d*ordinaire qu'un 
espace étroit des pays lointains, et Ton obtient des ré- 
sultats bien plus satisfaisans par les séjours prolongés 
que les naturalistes peuvent être appelés à y faire. Les 
nations européennes propriétaires de colonies d'outre- 
mer, ont pu, sous ce rapport, rendre d'immenses ser- 
vices à rhistoire naturelle , et plusieurs ont profité de 
leur position d'utie manière qui leur a mérité la recon- 
noissance des savans. Nous nous proposons de présen- 
ter dans quelques articles les principaux services de 
ce genre que Ja France, l'Espagne, rAllemagne, la 
Russie , etc. , ont rendus aux sciences. Nous nous bor- 
nerons aujourd'hui à parler de ceux par lesquels la 
Compagnie anglaise des Indes orientales vient de s'ac- 
quérir des titres honorables à la reconnoissance pu- 
blique. 

Dès l'époque on celte Compagnie a vii sa souverai- 
neté établie dans l'Inde avec quelque sécurité, elle a 
compris tout ce qu'elle pouvoit obtenir d*utile , soit 
pour ses propres intérêts, soit pour ceux de l'humanité, 
de l'étude et de la culture des végétaux de ce vaste pays. 
Elle a en conséquence donné des soins à l'établissement 
du Jardip botanique de Calcutta ; c'est en mars 1768, 
Sciences et Arts. Nouv. série. Vol. 41. N.<> 4 Décem. 1829; Y 
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et sous la direction du colonel R. Kydd que ce jardin 
a pris naissance : une correspondance avec tous les Eu- 
ropéens e'iablis dans diverses partie de l'Inde , Ta promp- 
tement enrichi de vége'taux précieux. On en comptoit en- 
viron trois cents espèces, lorsque dans l'automne de 1 7g3, 
le Dr.|Roxburgh en prit ^ la surintendance. Ce bota- 
niste organisa de nouveau des correspondances plus 
actives, et visita lui-même la côte de Cororaandel et 
quelques autres provinces de l'Inde anglaise. Il par*** 
vint à réunir 35oo espèces de plantes dans le Jardin 
de la Compagnie, et sur ce «nombre i5io étoient des 
végétaux inconnus avant lui , dont il avoit établi la no- 
menclature et fait la description. C'est ce que nous ap- 
prenons par le catalogue de ce jardin imprimé à Se- 
rampore en i8i4 (i)» par les soins du Dr. W. Carey, 
ami de Roxburgh. Ce catalogue , sous un cadre très- 
resserré , fait connoître le nom botanique , la dénomi- 
tiation indienne, le lieu natal , l'époque de l'introduc- 
tion , de la fleuraison et de la maturité de chaque vé- 
gétal. Il se termine par un appendix qui fait connoître 
la liste des espèces indiennes, non encore introduites 
dans le jardin» mais connues de Roxburgh. 

Celui-ci ne se borna pas à cette simple indication de 
ses travaux. Il adressa successivement à la Compagnie 
des Indes un grand nombre de dessins et de descrip- 
tions des végétaux de l'Inde, et la Compagnie en 6t 



(i) Hortus Benghalensis^ or a catalogue ofthe plants growingin the 
Honourahle East India Companys botanic garden at Calcutta, x toI. 
in'-S.® Serampore ,1814. 
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faire ud choix qyi fut publié, sous la direction de Sir 
Joseph Banks, sous le titre de Plantes de Coromandel ( i ). 
Ce magnifique ouvrage donne l'histoire et la figure co- 
loriée de 3oo espèces de plantes de l'Inde , choisies 
parmi les plus belles ou les plus utiles. 

Mais la magnificence même de cette publication ren** 
doit impossible de l'étendre à toute la végétation de 
rinde, et le Dr. Roxburgh conçut le projet d'en don- 
ner une Flore sous une forme plus simple. Malheu- 
reusement sa santé altérée ne lui permit pas d'exécuter 
ce projet; en t8i4> il quitta l'Inde et vint mourir en 
Angleterre. Sa Flore de l'Inde n'a cependant pas été 
perdue pour la science; son ami, le Dr. Carey en a 
publié deux volumes à Serampore (.2), et y a inséré, 
outre les plantes décrites par Roxburgh, toutes celles 
qui ont été successivement découvertes, soit par lui- 
même, soit par MM. Wallich, Jack et autres botanistes 
de rinde anglaise. Cet ouvrage rangé d'après l'ordre 
Linnéen, en contient déjà les cinq premières classes. 

Après la mort de Rt)xbursgh la surintendance du 
Jardin de Calcutta fut confiée au Dr. Wallich, dont le 
talent et l'activité, secondés par la protection de la Com- 

(i) Plants ofthecoast of Coromandel selected from drawings and 
descriptions y presented ta the Hon. Court of Directors of the East 
India Company^ by W* Roxburg. 3 vol. in-fol. London I. 1795. IL 
1798.111. 1819. 

(a) Flora Indica , or descriptions ofindian Plants bjr the late IV, 
Roxburgh, edtted bjr pf^, Carey, to whù^h are added descriptions of 
plants more recently discovered by Nat^ Wallich , etc. in-B.*» Seram- 
pore , vol. 1 , 1820 ; vol. II , x8a4, 

Y a 
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pagnie , ont porte cet établissement à un haut degré de 
prospérité. Plus de trois cents jardiniers ou employés y 
sont attachés; les cultures sont dirigées à la fois sur les 
moyens, soit de naturaliser ou de populariser les objets 
utiles, soit de conserver pour l'étude les végétaux rares 
des diverses parties de l'Inde. De nombreux voyageurs 
parcourent « aux frais de la Compagnie , tous les pays sou- 
mis à sa domination, et de concert avec les Anglais dis- 
persés dans ce vaste empire , tendent sans cesse à enrichir 
le Jardin et les collections de la Compagnie. Mr. Wallich 
lui-même parcourut en 1820 le pays de Népal (i) qui, 
situé au pied des grandes montagnes de l'Himalaya 9 pré- 
sente une végétation toute différente de celle du Ben- 
gale. Dès-lors, malgré de graves maladies causées par la 
fatigue et le climat, il a visité Pinang, Singapore , le 
royaume d'Âva , et quelques autres parties de l'Inde ; 
il a de plus envoyé des collecteurs dans les districts 
où il ne pouvoit aller en personne , et par ces divers 
moyens, il a réupi une masse considérable de végé- 
taux , soit vivans , soit desséchés. 

Ces richesses ont déjà accru la botanique , de nom- 
breuses découvertes; plusieurs des plantes recueillies 
par le Dr. Wallich ont été insérées , soit dans le jRra- 
dromus Florœ ISepaîensis de Don (2), soit dans divers 



(i) On écrit aussi Népal , Népanl on Napaul, mais le Dr. Wallich 
dit que Torthograghe Népal ( en prononçant l'a à l'anglaise et pres- 
que comme notre au ) est celle qui représente le mieux le nom ori- 
ginal. 

(a) Prodromus Florœ Nepalensis , sive Enumeratio vegetahiliumf 
quœ in itinere per Nepaliam detexit Fr. Hamillon , accédant plantée 
a D, fFaUich mùsœ. Juct. 2). Don. 1 vol. in-8.<> Londini i8a5. 
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ouvrages généraux publies en Europe. Mr. Wàllich lui- 
même en a , comme je l'ai dil plus haut , inse'ré un grand 
nombre dans la Flora Indica , et a comniencë la pu- 
blication de deux ouvrages destinés à faire connoitre 
ses principales découvertes d'une manière plus com- 
plète. 

Le premier est un Essai sur la Flore du Népal (i), 
qui présente la description détaillée, et la figbre litho- 
graphiée des principaux végétaux de ce pays. Il en a 
déjà paru deux livraisons, contenant chacune vingt-cinq 
planches. Outre son intérêt botanique , cet ouvrage mé- 
rite d'être remarqué en ce qu'il présente le premier 
exemple de planches botaniques lithographiées dans 
rinde et faites par des dessinateurs Indiens. 

Le second ouvrage de Mr. Wallich , beaucoup plus 
magnifique que le précédent, est destiné à donner l'his* 
toire et la figure coloriée des plantes les plus rares de 
l'Asie (2): il sera composé de trois volumes; le prenier 
cahier qui vient de paroître, annonce que cette collec- 
tion sera au nombre des plus précieuses dont la bo- 
tanique puisse se glorifier , et deviendra l'émule des 
grands ouvrages de Rheed, Ttumphius et Roxburgh. 

Outre les travaux capitaux de Roxburgh et de Wallich, 
il en est d'autres qui ont été encouragés ou protégés 



(i) Tentamen Florœ Napalensis illustratcsyconsisting ofBotanical 
descriptions and lithographie figures qf sélect Népal plants ^ bf Nat. 
ff^allich, Calcutta and Serampore , in-fol. Fasc. I. 1 8a4. II. 1 8a6* 

(i) Plantœ Asiatiçœ rariores. In fol. Londres cl Pari&> 1829, Qiea 
MM. Treuttel et Wurlz. 
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paria Compagnie des IndeSv MM. Kœoich, Heyoe (i) , 
Çarey» Patrick, Russe!, Rottler, Klein, Wighl , Fin- 
layson , etc. , ont parcouru diverses parties de l'Inde , 
dans le but d'en étudier la végétation. Depuis un demi- 
siècle environ , toutes les collections de plantes sèches 
dues au zèle de ces voyageurs, étoient envoyées à Londres 
et conservées dans le Musée de la Compagnie. L'lm« 
rnensité même de ces matériaux a fait comprendre aux 
honorables directeurs de cette institution , qu'il éloît 
impossible de les rendre utiles sans la coopération d'ua 
grand nombre d'observateurs! Par une décision remar- 
quable par sa largesse el sa libéralité, la cour des di- 
recteurs, a chargé le Dr. Wallich qui est momentané- 
ment à Londres, de distribuer en don ces collections 
précieuses aut principaux botanistes de l'Europe , en 
prenant les mesures convenables pour en assurer la 
publication. Déjà cette distribution libérale a commencé, 
et il est vraisemblable que grâces à cette générosité tle 
la Compagnie , on verra d'ici à peu d'années la tota- 
lité des plantes recueillies dans l'Inde orientale accroître 
la masse des végétaux connus. On estime leur nombre 
au moins à sept ou huit mille espèces,, et chacun peut 
concevoir sans peine Combien de faits , d'idées , de rap- 
prochemens nouveaux , naîtront de celte immense ad- 
dition h la botanique actuelle. L^ Compagnie dés Indes 
s'est ainsi acquis les droits les plus honorables à la re- 

(i) Une partie de» plantes recneillîcs par Mr. Heyne et envoyées 
par Iiiî à son ami Mr. Roth , ont été publiées par ce dernier sons le 
titre de : Novœ planiarum species^ prœsertim Indice orientàUs^ ex eol^ 
lectiône Dott. Benj, Rejrnii, i vol. in-8.<* Halberstedii , 1821. 
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cQnooissance des savans de tous les pays, et nous sommes 
bien cerbins que tous les amis des sciences applaudi* 
ront à ce grand acte de libéralité, et se joindront à 
nous pour exprî(ner leur reconnoissance. . / 

La manière même dont s'exécute celte grande opé- 
ration, ajoute 9 son utilité , et mérite d'être connue, 
Toutes les espèces des diverses collections sont 
rangées sous leurs familles et leurs genres par les soins 
du Dr. Wallich et des principaux botanistes anglais,. 
MM. Rob. Brown , Lindiey , G. Bentham , etc. Qn as- 
signe a chacune un numéro d'ordre et un nom pro- 
visoire. La lithographie multiplie pour tous les bota*-, 
nîsles les listes de ces noms accompagnés de la dé- 
signation des localités diverses où la plante a été re-, 
cueillie; tous les échantillons munis d'un numéro se 
rapportent à ces listes , et de cette manière , ceux qui, 
les verront dans les divers herbiers de l'Europe, seront, 
certains de leur idetitité avec ceux qui seront décrits.. 
Au moyen de ce procédé fort simple, seront levées lesj 
incertitudes que laissent fréquemment la vue des échann 
tillons isolés. < 

Chaque famille de plantes est affectée à celui des 
botanistes qui a fait preuve d'une aptitude particulière 
à son étude par les travaux monographiques qu'il a 
publiés , commencés ou projetés sur elle. Ainsi pour 
ne citer que quelques exemples venus à notre connois- 
sance , Mr. Brown est chargé des Rubiacées , etc.. 
Mr. G. Bentham (i) des Cariophyllées, des Labiées, etc. 

(i)Mr. Bentham vient tout récemment de publier dans le Bota" 
nical Rc^'ster un extrait sommaire de son travail sur les Labiées 



Digitized by 



Google 



320 BOTANIQUE. 

Mr. Lîndley des Rosacées, de. Mr. de Candolle des 
Ombellîftres, des CaprifoHacëes , des Loranthëes, etc. 
Mr. Âlph. de Candolle des Caïupanulées , Mr. Choisy 
des Convolvulus, etc. Chacun de ces monographes reçoit 
les premiers doubles disponibles dans la partie qui lui 
est confiée , et est chargé de les faire connoitre au pu- 
blic. Le reste des échantillons est distribué de manière 
à ce qu'ils se trouvent divisés en collections affectées 
à divers pays, et servent ainsi le plus possible à étendre 
la connoissance de la botanique de l'Inde. 

Si la reconnoissance des naturalistes doit s'adresser 
en première ligne à l'honorable Compagnie des Indes , 
elle doit aussi s'adresser au Dr. Wallich qui dirige 
celte opération ; bien éloigné de profiler de sa position 
pour se réserver la publication de tant de richesses , 
il ne s'occupe que de les répandre parmi ses collègues 
de la manière la plus utile aux; progrès de l'histoire 
naturelle ; il employé à favoriser les travaux de tous 
les botanistes, un temps précieux qu'il pourroit em- 
ployer à ses travaux personnels, et prouve par là, qu'il 
Toit la gloire où elle est réellement, dans l'utilité. Il 
y a loin de cette manière large et libérale de voir les 
intérêts de la science, aux jalousies étroites et mesquines 
dont rhisloire littéraire et scientifique n'offre que trop. 
d'exemples. Si nous avons cru devoir citer cet événement 
comme un fait mémorable dans l'histoire de la bota- 
nique, nous aimons aussi à le faire connoitre comipe 
un fait honorable pour le cœur humain , comme une 
preuve des progrès de la civilisation et de la liaison 
intime qui s'établit chaque jour davantage entre les na- 
tions éclairées. D. C. 



Digitized by 



Google 



(321 ) 



MÉDECINE. 



TRAVELS INTURKEY, EGYPT , NIJBIA , clc. Voyages en 
Turquie, Egypte, Nubie, etc.; fails en 1824, i8iz5, 
1826 et 1827. Par le Dr. Madden. London 1829. 



A une époque, où des événemens politiques de la 
plus haute importance, attirent tous les regards sur cette 
partie du globe, on ne lira pas sans intérêt quelques ex- 
traits d'un ouvrage, qui , par le tableau curieux et fidèle 
qu'il offre de Tëlat de société chez les peuples soumis à 
l'empire ottoman ^ nous a paru digne de fixer quelques 
instans l'attention de nos lecteurs. 

L'auteur de celte relation a pratiqué lui«-méme la 
médecine dans le courant des quatre années qu'il a pas- 
sées en Turquie; ce qui lui a donné de fréquentes oc- 
casions d'observer les usages et les mœurs du peuple 
Turc. Un jugement éclairé et libre de préjugés, joint 
à un zèle ardent pour l'acquisition de nouvelles connois- 
sances , l'ont mis à même d'en profiter. 

Mr. Madden raconte son voyage sous forme de let- 
tres à ses amis et à quelques dames de sa connois- 
sance ; ce qui donne lieu à des descriptions sur toutes 
sortes de sujets ; à celles-ci, il décrit la toilette d'une 
dame turque ; à ceux-là, il parle de l'étal des lois, de 
la religion, de la médecine en Turquie , selon les goûts 
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et les caparite's des personnes auxquelles 11 s'adresse. 
Dans Textrait que nous donnons ici à nos lecteurs, les 
articles de me'decîne, fixeront seuls notre attention. 

Ces lettres nous parlent sans cesse du triste e'tat où se 
trouve en Turquie la science médicale. On a remarqué 
avec justesse que l'état de la médecine peut être regardé 
comme, le critère de l'état de la science d'un pays quel- 
conque. Partout bù la science et la civilisation ont étendu 
leur influence» là la médecine est le plus en honneur, 
comme éminemment essentielle aux intérêts et au bon- 
heur du genre humain. Le récit suivant de la manière 
dont les affaires médicales se traitent à Constanlinople, 
confirme cette remarque. 

« Il y a , » dit le Dr; Madden , «environ cinquante mé- 
decins qui pratiquent à Conslantinople, principalement 
des Francs , des Italiens , desÂnglais, des Maltais et quel- 
ques Grecs; de ce npmbre il y en a peut-être cinq, qui 
ont fait des éludes régulières; deux de ceux-ci sont An- 
glais et jouissent d'une grande réputation , soit parmi les 
Turcs, soit parmi lesF^ancs. Chaque médecin a un quar- 
tier qui lui est assigné. Tous les matins , il sort de chez 
lui pour aller à la recherche des malades ; dans ce but , 
il se rend dans tous les cafés de son district , accompa- 
gné d*un drogman grec, ou interprête, dont le véritable 
emploi est d'aller à la piste des malades et de leur faire 
reloge du médecin. On trouve toujours ces derniers , 
sur le banc le plus apparent du café, fumant avec une 
profonde gravité, tout en épiant les traits de ceux qui 
les entourent, dans l'espérance d'y découvrir un symp- 
tôme de maladie. Je dois 'avouer que je me vis forcé 
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de me souraeltre à cet usage avilissant , pour me mellre 
à même de me familiariser avec les usages domestiques 
du peuple. Le premier jour, mon drogman se rail, en 
devoir de m'enseigner ma profession , qu'il faisoit con- 
sister dans les règles suivantes. Ne jamais faire de pres- 
cription avant d'avoir obtenu le paiement. Ne jamais 
adresser de question au malade, et ne jamais répondre 
d'une manière intelligible à ceux qui l'entourent; je 
devoîs reconnoître des symptômes uniquement dans le 
pouls. Ne jamais prononcer que ces trois mots : « In shaU 
lah^ » ou « à la volonté de Dieu, » pour les cas douteux , 
et ^Allahharim » ou Dieu est grand , » pour ceux qui sont 
désespp're's. Je pris mon poste , et je me donnai la pipe 
et la tasse de café pendant que mon drogman enlroil 
en conversation avec les Turcs qui nous entouroient. » 
« Xattendois patiemment le résultat de ses recherches , 
lorsqu'un homme bien mis qui étoit à mes côtés eu 
silence depuis une demi-heure , se ressouvint qu'il avoit 
une femme ou deux, malades, et me demanda très- 
gravement ce que j'exigeoîs pour guérir une femme. 
Je cherchai par tous les moyens possibles, à tirer de 
lui la nature de la maladie de sa femme; mais je n'ob- 
tins pour toute réponse que : aimais elle est malade. » — 
« De qu'elle maladie est-elle affligée? » repliquai-je: — 
« Mais ^ elle ne peut manger. » Telles éloient les seules 
données sur lesquelles je devois entreprendre la gué- 
rison de cette malade, qui, dans le moment même, 
pouvoit bien être déjà au nombre des morts. Je n'eus 
pas le courage de conclure moi-même le marché ; je 
laissai à mon drogman le soin de cette agréable négo- 
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ciatioD. Je l'eutendis demander cent piastres , et puis 
jurer par la léte de son père cl par l'âme de sa mère , 
que je n'avois jamais accepté une moindre somme ; enfin, 
après avoir marchande environ une heure, je vis mettre 
cinquante piastres dans sa main , et j'entendis la pro- 
messe d'en donner cent autres, quand la malade seroit 
guérie. Cette promesse fut traitée avec le mépris qu'elle 
méritoit. Nul ne fait de si belles promesses qu'un Turc 
pendant la maladie, et nul ne les oublie si vite après 
la guérison. Je visitai ma malade que je trouvai à la 
fois vieille et laide; mais, j'élois d'abord destiné à ne 
voir aucune partie de sa personne; elle insista pouJ 
que je m'assurasse de sa maladie avec une porte entre 
nous deux, elle étant dans une chambre, et moi dans 
une autre ; la porte éloit entr'ouverte , et sa tête en- 
veloppée d'un drap , s'avançant de temps en temps 
pour me répondre, étoit la seule partie que je pusse 
apercevoir; c'est la seule femme que j'aie jamais soi- 
gnée, ici où dans les iles, qui n'ait pas voulu souffrir 
la profanation de mes doigts sur son poignet. Je pus 
cependant soupçonner la nature de sa maladie , par les 
récits de ses alentours | et je lui ordonnai une potion 
opiacée. » 

Ailleurs, Mr. Madden décrit une consultation turque 
à laquelle il avoit assisté; rien ne peut mieux faire com- 
prendre le misérable état de la médecine en Turquie. 
« Une foule innombrable de docteurs juifs , grecs , ita- 
liens , et même mahométans , se pressoit autour du 
lit du malade. On y voyoit aussi , pêle-mêle , les amis, 
Ks esclaves, les parc ns , et tous ceux qui étoient alla- 
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chës à la maison du patient. Ces derniers donnoient 
leurs avis aussi bien que les médecins. Mais celui qui 
paroissoit être le maître des ce're'monies , étoit un prêtre 
turc , qui à la fois portoit remède aux maux du corps 
et à ceux de Tâme. Après un exorde parfaitement inin- 
telligible , il proposa de donner au malade de Tliuile 
exprimée de la cire, ce qui fqt adopté. Les médecins fu- 
rent payés (quatre écns d'Espagne chacun) et le malade 
mourut peu de temps après. Ce fut alors que le secret de 
l'activité du prêtre fut mis au jour. La masse des biens 
du malade devenoit la proie d'une mosquée. » 

La foi des Turcs aux charmes de tous genres semble 
être universelle* Il paroît même que l'affaire principale 
du médecin est de prescrire ces remhdes efficaces. «Il 
y a peu de mahométans, » dit l'auteur, « qui n'ait pas 
foi à l'efficace des charmes. J'en ai trouvé sur des os 
cassés, sur des têtes souffrantes, et sur des cœurs atta- 
qués de passions malheureuses. Ces derniers sont pprtés 
par de jeunes demoiselles , et consistent en une feuille 
ou deux de jacinthe. Ces charmes sont encore , tantôt 
des paroles vides de sens , tantôt un écrit contenant 
ces mots, Bis-millah ^ au nom du Dieu de miséricorde, 
avec quelque signe cabalistique ; mais le plus commu- 
nément ils contiennent des vers du Coran. Dans les 
maladies dangereuses on a recours au plus puissant de 
tous les charmes, des effilures du vêtement du chameau- 
pèlerin qui porte le présent annuel du sultan à la Cité 
sainte. Le charme le plus en usage est un grain d'ambre 
avec un écrit triangulaire porté sur le front. C'est ici 
probablement une imitation des amulettes que Moïse 
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commanda aux Juifs « de lier sur leurs mains cwnme un 
signe f et de porter sur le front. » De temps en temps on 
voit des applications tout-à-fait ridicules , telles que^ 
celle d'une souris rôtie sur une blessure d*arme à 
feu , dans l'intention d'extraire la balle. Si d'un côté 
de telles absurdités ne font que montrer la dëgradatioQ 
de l'intelligence chez la masse de la population turque» 
d'un autre , il ne paroît pas que le malade courut une 
meilleure chance dans les mains de la faculté'. » 

Les dames demandoient surtout au docteur une potion 
propre à gue'rir leur stérilité. Une femme , en Turquie, 
n'obtient ni respect, ni honneur, si elle ne devient pas 
mère. Malgré les spécifiques, elles font en général peu 
d'enfans , la polygamie n'étant pas favorable à la po- 
pulation. Cependant cette passion des femmes pour ces 
médecines est peu de chose en comparaison de celle des 
hommes pour les aphrodisiaques qu'ils nomment mad-* 
joun. Notre auteur étoit tourmenté dans toutes les pro- 
vinces de l'empire turc pour en obtenir. Il * est déplo- 
rable en effet de voir qu'un homme à peine arrivé à 
trente-cinq ans est tellement affoibli par la débauche 
qu'il est obligé d'avoir recours à ces tristes moyens. 
Le madjoun le plus communément employé à Constan- 
tinople consiste dans les pistils de la fleur du chanvre 
mis en poudre et mêlés avec du miel, des clous de gi- 
rofle , de la muscade et du safran. 

Tout le monde a entendu parler des mangeurs d'o- 
pium , et Mr. M. fut curieux d'obtenir quelques ren- 
seignemens relatifs à cet usage qu'on dit avoir tant d'at- 
trait. Les. cafés où les /A^r/a^w (mangeurs d'opium) 
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s*assemblent , sont situes dans un grand carre près de 
la mosquée de Solymania, et c'est là , sur des bancs 
devant les portes, qu'ils Tont attendre leurs de'Iicieuses 
rêveries. Notre auteur y prit sa place pour observer les 
eiTets de la puissante drogue. Les gestes que faisoient ces 
hommes ëtoient effrayans. Ceux qui étoient complète-- 
ment sous l'influence de l'opium, parloient d'une manière 
incohérente ; leurs traits étoient enflammés, leurs yeux bril« 
loient d'une manière extraordinaire , et l'expression de- 
leur physionomie éloit horriblement égarée ; l'effet est 
ordinairement terminé en deux heures de temps. La dose 
varie de trois grains à soixante. Mr. M. vit un vieillard 
en araler vingt -quatre grains ds^ns l'espace de deux 
heures. Cet homme étoit dans l'usage de manger de 
l'opium depuis vingt-cinq ans. 

Les tristes effets de cet usage*nous sont retracés par 
notre auteur avec les plus sombres couleurs. «La dé- 
bilité physique et morale qui en résulte , » dit- il , 
« est terrible. L'appétit est détruit; chaque fibre du corps 
tremble; les nerfs du col en sont affectés , et tous les 
membres se roidissent; ce qui produit des cols tordus 
et des doigts contractés. La vie , comme on peut bien le 
présumer, est abrégée par cet affreux usage. Un véritable 
mangeur d'opium dépasse rarement Tâge de trente ans, 
s'il commence son métier de bonne heure. Il paroît que , 
malgré cela, c'est une habitude trop attrayante pour 
être facilement abandonnée. L'homme qui en est de- 
venu l'esclave est misérable jusqu'à ce que l'heure de 
prendre sa dose habituelle soit arrivée; mais dès l'ins- 
tant où l'influence de la potion commence » il ^st tout 
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de feu. Les uns font des rets , d'autres haranguent ceux 
qui se trouvent autour d'eux : ils se croyent empereurs 
ou sultans, avec tous les harems du monde à leur dis- 
position, j» 

Le détail suivant des sensations de Fauteur lui-même 
lorsqu'il s'enivra d'opium, nous semble trop curieux 
pour être omis. Il y a beaucoup de rapport entre son 
récit et la description que donne Sir H. Davy des 
sensations agréables que lui fit éprouver Tinspiration 
du gaz oxide d'azote. La dose que prit Mr. M. , étoit 
de quatre grains; il décrit ainsi ses sensations, peu 
d'instans après avoir avalé l'opium. 

« J'éprouvai une sorte de saisissement agréable ; le 
plaisir de cette sensation sembloit être causé par une 
expansion universelle» soit matérielle, soit intellectuelle. 
Mes facultés sembloient s'étendre; chaque objet que je 
regardois me paroissoit avoir grossi , je n'éprouvois 
plus le même plaisir lorsque je fermois les yeux. Il 
me sembloit que mon imagination n'agissoit que sur 
les objets extérieurs, en les convertissant en des objets 
de plaisir ; enfin , c'étoit une sensation d'un charme ex- 
quis f semblable aux doux ravissemens d'un songe qu'on 
éprouveroit tout éveillé. Je m'acheminai vers ma mai- 
son aussi vite que cela me fut possible , tremblant à 
chaque pas , de commettre quelque extravagance. En 
marchant je pouvois à peine sentir si mes pieds tou- 
choient la terre. Il me sembloit que je glissois le long 
des rues^ poussé par quelque force invisible , et que 
mon sang étoit composé de quelque fluide élhéi^é qui 
rendoit mon corps plus léger que l'air. Je me mis au 

lit 



Digitized by 



Google 



VOYAGE EN TURQUIE , etc. 3^9^ 

Ut en arrivant chez moi. Les visions les plus extraotr 
dinaires d'un bonheur enchanteur , me poursuivirent 
toute la nuit. Le matin je me levai pâle et abattu. Je 
souffrois du mal de tête, et, mon corps ëloit si affaibli, 
que je fus forcé de rester couché sur un canapif tout 
le jour (i). » 

Dans le commencement de juillet 1825 , l'auteur 
arriva à Alexandrie. Nous donnerons quelques-unes de 
ses observations relatives au climat de TEgypte. 

Du I.' mai au ao juin, il règne dans ce pays un 
vent d'est, qui s'appelle Kamsin^ ou Simoon. Ce veni 
empoisonpé vient du désert , et ses effets sur la vie ani-- 
maie sont désastreux. Il produit une telle langueur et 
un tel abattement, que Fauteur fut souvent obligé de 
rester couché sur son diran pendant des heures, dans 
une complète incapacité de &ire le moindre effort. 



(i) Il est à regretter que FâUtenr n'ait pas examiné la composition 
de la potipn qui prodoisoit sur lui ees effets. L'opium y entre -sùre^ 
ment en grande quantité ; mais peut-être y est-il combiné avec quel* 
qu'autre substance enivrante telle que le chanvre ou la belladona. Cet 
usage , du reste , n'est pas confiné en Turquie aux oisifs de cafés , on 
distribue abondamment aux soldats de l'opium avant les batailles ^ 
et cette drogue leur donne tm courage furieux qui leur fait affronter 
les plus grands dangers. Dans d'autres pays l'opium est aussi fort 
en usage comme substance enivrante , on prétend qu'en Ecoate on 
vend du laudanum (teinture d'opium) dans les boutiques de liquo- 
ristes. J'ai vu dans ce pays-là des gens de la basse classas , poMer 
dans leur poche un morceau d'opium cru , dont ils détachoient des 
morceaux qu'ils mâchoient comme du tabac. (R.) 
Sciences et Jrts. Nouv. série. Vol. 42. N.<> 4- Décem. 1829. Z 
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soit moral, soîl physique. Celle sensation e'folt pénible 
au der-nier degré. Elle n'ëtoit point prodaile par la cha- 
leur de l'atmosphère ; car pendant loule la durée de 
ce vent la température ne sVIrve pas de cinq ou six 
degrés Farenheil. Peut-être Télat électrique de l'air est-r 
il la véritable cause de ce singulier abattement du sys- 
tème nerveux. Ce pays, qui n'avoit point eu de pluies 
depuis le mois de mars , étoit complètement brûlé. La 
terre étoit couverte de larges crevasses. Les arbres étoieot 
desséchés^' La seule plante qui résiste à la sécheresse 
dans ces sables brulans , est le Salsola aïMalin qui couvre/ 
tout le pays, A la St. Jean ( le 24 juin ) , la nature 
change de face. Alors les vents EtésUns ou de nord^ 
est, s'élèvent et répandent dans Tair jusqu'au mois de 
septembre une agréable frafcheur. A cette époque il 
tombe une forte rosée ; les plantes renaissent , et la peste 
cesse d'exercer ses ravages. 

A Alexandrie, dans toutes les saisons l'atmosphère est 
imprégnée d'une vapeur saline qui se condense sur les 
murs et sur les meubles des maisons, formant de petits 
cristaux de nitre, de sel ammoniac, et de sel ordi- 
naire. Le sol est partout enduit d'une couche de ces 
particules salines , et la rouille s'empare de tous les 
objets en fer. Cependant cette atmosphère saline n'es^ 
point pernicieuse à la respiration ; les maladies de poi- 
trine y sont inconnues. 

Toute la partie de TEgypte voisine du fleuve, est 
transformée en lac depuis le commencement d'août 
jusqu a la fin d'octobre. A celle dernière époque , les 
eaux du Mil rentrent dans leur lit , et les travaux de 
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l'agriculture recommencent. Le commencemenjl de jan- 
vier voit ëclore les premiers bourgeons , et au mois d'a- 
vril les premières récoltes sont déjà terminées. Le sol » 
par un système d'irrigation bien entendu , se couvre 
ensuite d*une seconde moisson qui se recueille au mois 
d'août avant le débordement. Le climat de la haute 
Egypie est singulièrement sec; il n'y tombe quelque- 
fois pas une goutte d'eau pendant six ^ et même dix ans 
de suite ; mais aussi ^ quand les pluies arrivent, elles 
viennent par torrens. 

Un médecin qui voyage en Turquie doit naturelle- 
ment entendre parler de la peste. Mr. M. fit plus ; il 
fut témoin oculaire de ses terribles effets , et il étudia 
ce fléau avec tout le zèle que sa profession lui ins- 
piroit. En arrivant à Alexandrie Mr. M. trouva la peste 
exerçant ses ravages ; les habitans périssoient dans la 
proportion de dix-huit par jour ^ sur une population 
de seize mille âmes. 

« Chaque maison , » dit-ril , « étoit fermée; on ne per- 
mettoit pas même aux domestiques d'en sortir ; on pas- 
soit l'argent dans du vinaigre avant de le loucher , on 
parfumoit les lettres , on manioit les papiers avec des 
pinces. Un étranger avoit-il le malheur d'approcher dé 
trop près un passant dans la rue « il recevoit des coups 
de bâton ; on se rendoit en foule à la porte des méde- 
cins pour apprendre le nombre des malades qui avoieot 
succombé dans la nuit. La peste étoit le sujet général 
de la conversation. Aux repas , dans les salons , on 
entendoit les jeunes demoiselles décrire les pfus hor- 
ribles détails de cette maladie , et discuter sur la con* 

Z a 
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tagion ; un chat, disoient-elles, pouvoît communiquer 
la peste mais un chien ëtoit moins dangereux ; Tâne 
étoit un animal contagieux , mais non pas le cheval » etc. 
Fixoit-on un homme, aussitôt, plein d'effroi /il portoit 
sa main à Faisselle ; se plaignoit-on d*un simple mal 
de tête , tout le monde prenoit la fuite autour de vous ; 
touchoit-on le pan de Thabit d'un Chrétien , on exci- 
toit sa colère au plus haut degré. » 

Mr. M. visita tous les jours l'hôpital des pestiférés , 
menant quelquefois avec lui son hôte dont il étoit par- 
venu à calmer les terreurs. 

« L'hôpital lui-même consiste en plusieurs petites 
cellules , ayant chacune une fenêtre grillée vis-à-vis 
de la porte. Toutes ces fenêtres sont situées à Test , 
position qui semble choisie pour recevoir les vents 
empoisonnés du désert ; chaque cellule n'a ni table j^^ 
ni chaise : l'unique meublé qu'on y trouve est un lit 
fait de canne , avec un matelas et un drap qui doit 
plus tard servir de linceuil. La malheureuse victime 
est ordinairement enfermée à clef; un garde-malade 
(arabe) est assis ., fumant sa pipe , en dehors de la 
porte , et n'entre que rarement pour humecter les lèvres 
brûlantes du pestiféré, et diminuer la terreur de sa pri- 
son solitaire. Un médecin italien y entre une fois par 
jour, ordonne la décoction de fleurs de sureau, et dis- 
paroit. Rien au monde n'est plus horrible que l'expres- 
sion du désespoir peint sur la physionomie des mal- 
heureux malades. » 

Nous aurions Toulu épargner à nos lecteurs une des- 
cription médicale de la peste , mais le récit qu'en fait 
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Mr. M. en prenant Texemple de son propre domes- 
tique y est si remarquable que nous ne pouvons le passer 
sous silence. Mr. M. avoit mené cet homme 'avec lui 
dans une visite qu'il faisoit à un malade qu'on croyoit 
attaqué d'apoplexie, et qui dans le fait, avoit la peste. 

« Le second jour, » dit-il , « je remarquai qu'il chan- 
celoit en marchant; ses yeux avoient l'expression d'un 
homme ivre; ses traits étoient contractés, et cependant^ 
il ne se plaignoit point. Je lui demandai dans la soirée 
s'il se sentoit indisposé. Il me répondit qu'il étoit en- 
rhumé f mais je m'aperçus qu'il pouvoit à peine se tenir 
sur ses jambes ; son pouls étoit très^^fréquent , mais fa- 
cilement comprimé et sans plénitude; sa langue d'un 
brun bleuâtre dams le centre , et très-rouge sur les bords. » 

« Je vis aussitôt que le pauvre homme étoit atteint de 
la peste, et je le menai à l'hôpital. Il frémit en y en- 
trant , et ce n'étoit pas sans raison. Jamais je ne m'é- 
tois senti si péniblement affecté; il me sembloit que 
j'étois la cause de son malheur. Depuis le moment où il 
se mit au lit, il fut tourmenté par des maux de tête et 
des nausées ; il avoit de fréquens frissons, mais il di- 
soit toujours que son cœur étoit brûlant. Dans la 
nuit , on découvrit sur Tavant-bras deux taches li- 
vides accompagnées de raies pourpre qui s'élendoient 
jusqu'à l'aisselle et se terminoient par un bubon. La 
peau étoit sèche et brûlante , le l'égard fixé sur un seul 
objet; si Ton parvenoit à attirer son attention, ses pa- 
roles étoient incohérentes , et il se plaignoit d'un gon- 
flement dans la langue. Au coucher du soleil son pouU 
éloit à 1 18 , petit et obstrué , ses traits étoient gonflés et 
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d'an rouge-jaunâtre. Dès le lendemain matin il étoit de- 
venu poupre foncé « ce qui annonçoit que quelque chose 
génoit la circulation. Son regard e'ioit constamment fixé 
sur le plafond , et le foibte balbutiement de ses lèvres 
dura toute la nuit sans interuption. A quatre heures , 
il sVlance hors de son lit , s'échappe sans être aperçu , 
passe la porte extérieure de l'hôpital ^ et se met à cou- 
rir sans vêtement du côté de sa demeure , mais bientôt 
il est atteint par les gens de Thospice au moment où 
il yenoit de tomber d'épuisement. Après ce dernier ef- 
fort, se$ forces Tabandoniièrent , et' il fut rapporté par 
deux Arabes dans son cachot, les pieds traînant à terre 
et la tête penchée sur la poitrine. Je le vis deux heures 
après. Le bubon étoit de la grosseur d'une petite orange ; 
les deux points livides étoient devenus de gros charbons ; 
ses yeux étoient fixes , d'un brillant peu naturel , et 
ses doigts jouoicnt machinalement avec les couvertures 
du lit. A la nuit, le râle du gosier étoit accompagné 
de spasmes; puis, les symptômes cessèrent , et deux 
heures plus lani, il mourut sans autres souffrances ap- 
parentes (i). » 

(i) Le Dr. Meryon , quia accompagné pendaDt quelque temps 
lady Esther Staiihope dans le Liban , nous contoit , à son passage a 
Genève , que dans ces mpntagnes , lorsque la peste se déclare dans 
un village , les habitans s'assemblent , sans se toucher , et délibèrent 
s*ils doivent , en conséquence de la maladie , rompre la communauté. 
Si cet avis prévaut , chacun quitte le village et emmène sa famille 
dans une des cavernes de la montagne ; là chaque famille vît séparée 
jusqu'à la un de la contagion. La nuit ces habitations se distinguent 
par une lumière; si elle s'éteint et ne se rallume plus^ c'est une preuve 
que la famille entière a succombé victime de la maladie. (R.) 
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Arrivé au Caire , Mr. M. vlsila l'hospice des aliénés, . 
el il nous jdoiine quelques observa(ions ialéressantes sut 
l'état des payai orientaux relaliteineni à ce genre de ma- 
ladie. Le fanatisme étant , dans un grand nombre de 
pays , une des principales causes de la folie , et le zèle 
religieux étant très-grand en Turquie, on croiroit , au 
premier abord, que la folie de vroit y être très-fréquente. 
Mais les faits prouvent le contraire. Il y a très-peu de 
fous en Turquie en comparaison des autres pays. L'au^ 
teur explique ce fait curieux avec beaucoup de saga- 
cité : selon lui, le fanatisme turc est fondé sur certaines 
doctrines essentielles de (oi , qui n'admettent ui le doute, 
ni la discussion , tandis que le fanatisme des méthodistes < 
anglais , par exemple , cherche lOMte espèce de preuves 
rassurantes. «Chez nous, » remarque-t-il , » le fanatique 
est agité par le vent de chaque doctrine; et tandis qu*il 
remue ciel et terre pour convertir son voisin à sa secte, 
il se sent combattu en lui-même par mille doutes el miJIe 
scrupules qui font la guerre à sa raison. Son anxiété pour 
le sort de Tâme^de son prochain Gnit par ruiner son 
entendement, et son fanatisme vient aboutir à Bediam. » 

Il est bien beureux pour l'humanité que la folie soit 
rare en Turquie, car, à en juger parce que l'auteur 
put voir de l'hospice des aliénés au Caire , ces pauvres 
gens y sont misérablement traités. Le courbash (fouet 
qui consiste en une seule lanière du cuir de l'hippo- 
potame) y étoit en usage continuel. Quarul Mr» M. de- 
>manda des renseignemens sur leur nourriture, il apprit, 
avec horreur , qu'on ne leur en donnoit .aucune , sauf 
celle que des personnes charitables vouloient bien l^ur 
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{oumir joar par jour. L*auteur leur fit chercher quelques 
dlimens que ces pauvres gens dévorèrent c^mme des 
tigre* afFaniës.ttJe ne pus, » ajoute- t-il ,« m*eropêcher 
de faire une remarque. La passion dominante du carac- 
tère roahomëtan se consenroit même dans la folie. Ua 
homme qui m'avolt supplié de lui donner du pain» cra-* 
cha dessus quand il le reçut: un autre, qui avoit saisie 
avec toute la fureur de la faim , le morceau de melon 
d'eau qu'on lui aroit apporté , préféra le plaisir de le 
lancer à la télé d'un chrétien , au besoin de satisfaire 
son appétit dévorant. Il Tavoit caché pendant plus d'on 
quart d'heure , sfltendant que je fusse vis-à-vis de sa 
fenêtre ; alors il passa son bras nu entre les barreaux 
et me le jeta avec force au visage. Malgré tontes mes 
prières* il attira le courbash sur ses épaules mises II 
nu. » 

En voyageant dans la haute Egypte Mr. M. examina 
en détail les tombeaux qui couvrent ce pays. Nous ex- 
trairons quelques-unes des observations intéressantes 
que ses recherches lui fournirent. Les toml^eaux qu'il 
visita se trouvent dans les montagnes de la Lybie, dn 
c6té nord-ouest de Thèbes. Ils traversent les montagnes 
de haut en bas. Les tombeaux inférieurs sont les plus 
richement travaillés. Ceux-ci sont habités pardes Arabes, 
dont ehviron trois cents traînent une misérable exis- 
tence dans ces sépulcres de l'orgueil humain. La ma- 
tière commerciale de l'endroit consiste en momies ; 
les Arabes trouvent plus commode de vivre en vendant 
des ossemens humains qu^en travaillant à la terre. Il 
paroît toutefois que la fraude joue un grand rdie dans 
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\e trafic des momies , car Tdateur assure qu^il n'existe 
pas en Europe vingt momies dans les mêmes cercueilj« 
où elles furent originairement de'posées. Ayant eu la 
bonne fortune de guërir un de ces vieux troglodytes 
d*une fièvre maligne , Tauteur parvint , avec beaucoup 
de peine , à se faire admettre jusque dans TinteTieur du 
principal tombeau ^ et là il se trouva au milieu de la 
manufacture de mbmies. Il vit ouvrir les plus belles 
caisses; on en sorloit les originaux ^ et on les rempla- 
çoit par d'autres de qualité inférieure. Un peu de cou^ 
leur jaune dans une tasse en faisoit la façon. De là l'au- 
teur passa par un étroit passage souterrain , dans une 
autre cave ; celle-ci étoit absolument comblée de momies. 
Elles étoient toutes placées en couches horizontales , telles 
qu'elles y avoient été déposées quelques milliers d'an* 
nées auparavant. Dans tous les sépulcres que l'auteur 
visita , il ne trouva jamais une seule momie placée debout ; 
cependant Hépodote les décrit dans cette position. Mr. M. 
acheta trois momies de son vieil ami , toutes en très-boa 
état , pour seize shellings ; le prix courant de tels ar-« 
ticles , lorsqu'on les Tend aux Francs, étant de dix à 
quinze livres sterling. 

Nous terminerons cet extrait par une remarque curieuse 
de l'auteur sur la forme du crâne dans.les momies. Cette 
forme « qui est très-identique , diffère essentiellement de 
la forme du crâne des Turcs , Juifs , Arabes , Grecs , et 
même des Coptes qui habitent actuellement l'Egypte; 
mais elle est exactement semblable à celle des Nubiens 
qui habitent les confins de l'Egypte supérieure ; d'où il 
en conclut que ces peuples sont les véritables restes des 



Digitized by 



Google 



338 MÉDECINE. 

anciens Egyptiens chasses de leur pays par les Perses 
et les Grecs. 



MÉLANGES. 



1 ) V^erre préparé par Mr. Faraday. — Dans la 
preroière assemblée de la Socie'té Royale de Londres^ 
qui a eu lieu dans le mois de novembre passé , Mr. Fa- 
raday a rendu compte des expériences qu'il a faites 
aux frais du Gouvernement pour obtenir uo verre 
propre aux instrumens d'optique. Il a mentionné une 
circonstance singulière; c'est que Mr. Dollond, le pre- 
mier constructeur d'instrumens d'optique à Loqdres ^ 
n'avoit pas pu, dans les cinq dernières années, se pro-; 
curer un disque de verre parfait pour les lunettes achro- 
matiques, qui eût quatre pouces et demi de diamètre. 
Mr. F. a réussi en grande partie à préparer un verre 
sans défaut. Ce Mémoire est fort curieux, et entre dans 
de grands détails; aussitôt qu'il nous sera parvenu nous 
en ferons part à nos lecteurs. 

!i) Dêtertnifialion de la force élastique de la vapeur 
d eau. — Dans la séance de l'Académie des Sciences de 
Paris du 3o novembre , Mr. Dulong a fait , au nom d'une 
commission de ce Corps , un rapport d'une grande im- 
portance intitulé ; Exposé d^s recherches faites pur ordre 
de r Académie des Sciences pour déterminer les forces élas- 
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tiques de la vapeur ê^mu à de hautes températures. Ces 
recherches avoîent ëlé demandées dans rintérei de la su« 
rele des machines à vapeur. MM. Du long el Arago , qui 
se sont speVîalement occupés des expériences « ont jugé 
plus convenable de mesurer la tension de la vapeur par 
Ja compression' qu'elle exerceroit sur un volume donné 
d'air atmosphérique. Mais pour cela , il falloit s'assurer 
d'abord de {a permanence de la loi de Mariotte pour 
les hautes pressions ; permanence qui n'avoit jamais été 
vérifiée. Ils y sont parvenus au moyen d'un tube baro- 
métrique de 70 à 80 pieds d'élévation 9 établi dans une 
tour, seul reste, de l'ancienne église de Ste. Geneviève* 
Dans trente-neuf expériences faites sur une même masse 
d'air soumise à des pressions comprises entre une à 
vingt-sept atmostphères / la loi de Mariotte ne s'est ja- 
rqais démentie d'une manière appréciable. Ce premier 
point remarquable étant établi, il a été permis de me- 
surer la tension de la vapeur dans ces limites de pres- 
sion , par son action sur une masse d'air; sans entrer 
pour le moment dans aucun détail sur les moyens 
d'eifcécution et sur les précautions prises pour s'assu- 
rer de la température de la vapeur dans chaque expé- 
rience , nous nous bornons à transcrire ici le tableau 
des résultats. Il est poussé jusqu'à 5o atmosphères au 
moyen de la formule d'interpolation ^=(i-j-o,7i53/)^ 
dans laquelle e est l'élasticité , / la température , et i la 
pression de l'atmosphère; cette formule représente assez 
exactement tous les résultats fournis par l'expérience 
jusqu'à vingt-quatre atmosf^ères : la confiance qu'elle 
inspire aux commissaires de l'Académie est teHe, qu'ils 
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sont convaincus qu'à 5o atmosphères , Terreur qui peut 
en rësulter ne seroit pas de o, i. 

Table des forces élasiitjues de la vapeur d eau à des 
températures correspondantes de une à 24 atmosphères 
d'après f obserçation ^ et de ^4 à 5o atmosphères par 
le calcul. 



Elasticité de la 
vapeur , la pres- 
sion atmosphé- 
rique étant I. 


Tempér. 

corresp. 

Therm. 

cent. 


Elasticité de la 
vapeur , la pres- 
sion atmosphé- 
rique étant I. 


Tempér. 

corresp. 

Therm. 

-cent. 


I. •••.•.••• 


100» 

iia,a 

121,4 

ia8,8 

i35,i 

i4o,»^ 

145,4 

i49»6 

i53,8 

i56,8 

i6o,a 

163,48 

166,5 

169,37 
172,1 

1777* 
181,6 
196,03 
120,0 


i3, , 


.193,7** 

ï97»i9 

aoo,^i8 

ao3,6o 

ao6,57 

ao9,4 

aia,i 

214,7 

2i7,a 

a 19,6 

2ai,9 

aa4,a 

aa6,3 

236,a 

a44,85 

252,55 

259,5a 

â65,89 


a. . • , 


lA 


i5 


»•/. 

3 


16 


I»7;.,. 


3% 

4 


18 


IQ 


ït\\'- 


*y • • • • 

20 


21,, 


5/. 

6 


aa 


a3 


6/. 

7 .... , 


aA 


25 


7'A 

8 


3o 


35 ;.. 


0. , , , 


Ao 


y • • • 

10 


45 


II.......... 


5o 


1% . 





{Le Globe. N.^^gg.) 

3) Extraits du Précis des trai^aux de la Société Royale 
des Sciences^ Lettres et Arts de Nancy. — Ce Précis 
renferme , entr'aulres matériaux inicressans , plusieurs 
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Mémoires de Mr. de Haldat sur divers sujets de Méca- 
niqueet de Physique. Nous y avons remarqué , indépen- 
damment des recherches de l'auteur sur le magnétis meet 
sur la diffraction de la lumière, la description de quel- 
ques appareils très- simples, destinés à servir à la dé- 
monstration de certains principes de mécanique et de 
physique. 

Balance hydrostatique. — Nous citerons en parti- 
culier un appareil destiné à prouver avec autant de 
facilité que d'exactitude le fameux paradoxe hydro- 
statique de Pascal , jsavoir , que les pressions sur les 
fonds des vases sont égales quand les hauteurs des 
liquides sont égales , quelles que soient la forme et 
la capacité des vases. C*est un simple syphon ren- 
versé, rempli de mercure, dont Tune des branches 
s'élargit pour recevoir différens vases et leur fournit 
un fond mobile composé du métal liquide dont il. est 
rempli , et l'autre branche plus étroite est pourvue d'un 
index qui montre, dans l'invariabilité de la colonne raer- 
curielle, l'égalité de pression sur le fond commun de 
cts vases inégaux en capacité ; on n*a besoin de cette 
manière , ni des pistons , ni des leviers qui rendaient 
l'ancienne machine si peu exacte. 

Presse hydrostatique, — On trouve encore dans ce 
précis la. description d'une presse hydrostatique extrê- 
mement simple et fort peu dispendieuse , quoique très* 
puissante, inventée par Mr. Débuisson , architecte de 
la ville de Nancy , destinée par cet artiste ingénieux, à 
satisfaire à la question proposée par la Société d'encou- 
ragement pour l'industrie nationale , qui vouloit appli- 
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quer celle maihine aux usages de Tëconomie rurale et do- 
mestique, à reitracllon des huiles, au pressurage du rai« 
sin ♦ etc. La machine de Mr. Débuisson se compose essen- 
tiellement d'un grand sac de cuir substitué au grand cj". 
lindre des presses hydrostatiques, dans lequel on pousse 
Feau par le moyen d'une petite pompe de métal , dont 
le piston est mu comme à l'ordinaire par un levier. Le 
sac de cuir de i5 pouces de diamètre est placé dans un 
▼ase cylindrique en bois, dont les parois sont retenues 
par des cercles de fer. Le sac , en se développant dans 
cette capacité, repousse de bas en haut une plate forme 
en, bois sur laquelle s'étabfissent les objets destinés à 
être comprimés. Cet appareil est adapté h une monture 
formée de deux traverses et de deux montans en bois 
très-solides, retenus par des liens arlistement disposés. 
Par le moyen de cette construction , on peut , en emt 
ployant le bras d'un jeune homme de 12 à i5 ans, 
exercer une pression de 70 à 80 milliers, plus que suffi- 
sante pour les usages auxquels cette machine est destinée. 
Mr. Schmitz de Nancy, qui exécute cette machine, est 
parvenu à donner au sac de cuir une grande solidité en 
le formaqt de deux pièces moulées et unies par des 
rivés de cuivres. Le prix de cet instrument ne s'élève 
pas au-delà de 3 à 4oo francs. 

Diffracûon de la lumière. — Ce phénomène, dont l'exa^ 
men a fourni dans ces derniers temps des argumens si 
puissans contre l'hypothèse de Newton et ramené les 
physiciens vers Topinion de Descartes , n'a pas paru à 
Mr. de E[aldat avoir été suffisamment discuté relative- 
ment aux circonstances qui peuvent le modifier. C'est 
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SOUS ce point de vue qu'il a tenté un grand nombre 
d'expériences , dans lesquelles les corps qui produisent 
la diffraction et quMi nomme difTringens , ont été sou- 
mis à l'action des agens les plus propres à les modi*^ 
fier ; et comme la force attractive est la propriété éé 
laquelle les Newloniens ont fait dépendre la diffrac- 
tion-, il a mis en jeu dans ses expériences tous les ageos 
capables de l'altérer. Après s'être assuré que, coifime 
l'avoient annoncé plusieurs expérimentateurs , ce pbé^ 
nomène n'étoit modifié , ni par la densité 9 ni par Jâ 
nature chimique du corps , l'auteur a tourné ^$ vues 
vers les grands pouvoirs de la nature ; le calorique^ 
l'électricité , le magnétisme , les courans ékctro^-chî- 
roiques, enfin l'affinité chimique si puissante pour mo- 
difier la force attractive , ont été successivement et par 
fois même concurremment employés à modifier l'état des 
corps pendant qu'ils exerçoient sur les rayons lumineux 
l'influence par laquelle est produite la diffraction , sans 
que les phénomènes qui la caractérisent aient éprouvé 
aucune altération sensible. Ainsi «des fils métalliques, 
des lames diffringentes de fer, de cuivre , d'argent, ont 
été chauffées jusqu'au rouge-blanc et refroidies jusqu'à 
— 10**, èans que les bandes colorées par leur action 
sur les rayons lumineux , aient présenté de différence 
avec celles que produisent les mêmes corps à la tempé- 
""rature moyenne de l'atmosphère. Des fils ou des lames 
.diffringentes ont été parcourues par des courans de l'é- 
lectricité ordinaire., par de violentes décharges de bat- 
teries puissantes , par des courans électro- chimiques 
assez énergiques pour les rougir et les fondre. On a 
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employé des couraiis mus dans la même direction ou 
dans des directions opposées. On a reçu le trait de 
lumière sur les biseaux de lames diffringentes , dont on 
avoit armé un aimant très-puissant , sans que les phé- 
nomènes aient éprouvé aucune altération. Les traits de 
lumière ont même été » avant leur arrivée sur les lames 
ou les fils diffringens , traversés par des traits de flamme 
très-vifs , par des écoulemens ou des décharges électri- 
ques puissantes, sans qu'aucun changjement se soit ma- 
nifesté dans les franges et les autres phénomènes de 
la diffraction. Les bandes obscures » dans l'ombre des 
fils déliés , ont été de même invariables poiir leur inten- 
sité et leur dimension. 
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OBSERVATIONS 
DIVERSES. 



Evenemens dont on désire conserver 
quelque souvenir, r 

Ce mois a été généralement beau : 
il est remarquable par la grande va- 
riation de température qui s'y est 
fait sentir ; car après le froidj^du 1 8 
le temps s'est tellement radouci , que 
le 25 au matin , il a plu jusque près 
de l'Hospice. — Le a S au soir , il a 
fait de brillans ëdairs, {une ^grande 
partie de la ^nuit *La quantité de 
neige qui couvre nos montagnes est 
peu considérable jusqu'à un qu art 
de lieu de l'Hospice , ce qui permet 
aux voyageurs de traverser le Saint- 
Bernard sans aucun danger. Les c6- 
teauxexposés aux vents sont débar- 
rasés de neige. 
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